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DE 

M. DE LA MÔNNOYE; 

Supèrefi ntlhtic & cxor/id ^iatis mfir* gïeriam Vtr 
ficulerum meateris âi^niii. Quintiliait. 

DE LA MONNOYE, 

dont j'entreprens de faire 

l'Eloge , naquit le lé. Juin 

1641. à Dijon; Ville qui 

depuis lot^-teins eft en pbfféflîon de 

produire quantité d'habiles gens. Dès 

Ça. jeùnefle il Te (entit une très foWe 

» î ineli^ 


îv E L O G B 

itjcITnatîon pouFl'Etude,. & il caîriVa 
avec Coin les heureux îfalens qujil 
ayoit reçus de la Nature. La Prcifè 
les Vers faifoieni» tour à tour lès 
lices. Quoique la Proie eût ide 
ands charmes pour lui , il fê iêntj>it 
iiëàmnoins entraîné pliïs^piïïflamîâe 
vers la Poëfîe. Il avoit avant 1 an 1671. 
bien plus cultivé la Latine que la Fran- 
çoise. Quelques Vaudevilles , quel- 
ques Madrigaux l'amufoient dans loc- 
cadon ; un Sonnet étoit fbn non flus 
ultra. Il n'olôit travailler en grand. 
Une heureufb occalîon de iè iîgnaler, 
qui s'omit en ce même tems , prodnific 
.^tL coup d e0ai > qui fut en même 
tems un Chef-d'œuvre. L'exemple de 
Bél^acy qui avoit fondé le prix d'E- 
loquence > fît venir la penfëe à A4rs, 
de l'Académie Frangoife , d'en pro- 
polêr un de' Poëfîe. La fureur des 
Duels abolie far Louis XIV, fîit l'an 

1671. 


DE M. DE LA MONNOYE. V 

1671. le fajet de la compoiîtion. Cei 
empreffemcnt , que la noavéaoté rend 
d'ordinaire plus vif, joint' à l'émulai 
tion que fait naître dans les coeurs Id 
àéÇix de la Gloire , excita tout ce que 
la France avoit de Poètes à cburic 
avec ardeur dans la carrière > qui leur 
étoit ouverte,. Chacun d'eux fç flatoie 
d'atteindre à la palme d'autant plus ai^ 
fément , que Mrs. . de l*u4cadémit , Ju- 
ges de la copr/è, s'ëtbient ôté le droit 
d'être du nombre des Athlètes. Plai 
Heurs coururent , M. de la Monnoyo 
iêul remporta le prix. Je n'ai gardé 
d'omettre ici une particularité que bien 
des gens fe (buviennent d^a voir ouï 
dire à feu M. De/preaux. C'eft que 
la veille de la diftribution des prix y 
M. Perrault l'Académicien , aïant téi 
cité dans une Compagnie quelques 
Vtfs àa Dud Abdi , donc alors on 
ne connoiffoit pas l'Auteur , vanta (ot% 

* 3 cette 
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cette Pièce , & ne diffîmuk point quif 
^t avoit donné fbn fufFrage. Commd 
on favbit que M. Jyefpreaux & lui n'é- 
tôient pas .amis /un des affiftans pré-; 
nant la parole: P^otts feriez,) lui dit^r 
il i^ bien atrapé , Ji la péce , commet 
Qn le croit , etoit de Delpreaux. Fut~ 
elle du Diable fVéponàk brurquemetife 
M. Perrault , elle wérite le prix , Qf^ 
taura. 

Le Public , Ibuvent avare dé fês 
lotlanges , ne les épargna pas dans 
cette occafion à l'égard de ce Poème 
& de fon Auteur, De Provincial inr 
connu qu'il étoit auparavant ^ il s'a-* 
qult tout à coup dans le Roïaume un 
nom qui fit bruit, qui a depuis fub- 
iifté, & qui n'a fait toujours qu'aug,. 
menter. 

i . La FroteBiort, dont peu dé tem$ 
après ^^ Roihonpra l* Académie F rat^ 
foife ; aïapt. fait ^h i ^73. Ja matiérç 

,j ; î d'un 
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iJe ^. DB t a MONNOYE: vif 

d uo oouveaa prix, & TOuvrage que 
M. de la Monnoye fit iùr ce . iujeu 
étant arrivé trop tard , il chit né pou- 
voir mieu^i: (econfolerde. ce qu'il' nV 
voit pas été ^dniïis àladirpùte, qu'en 
. le fâifant paroître fou$ lé nom dé TA- 
cadémie & ' qu'en le lui préfentant', 
comme une marque folemnfclle deiba 
Hommage. 

. L'an i<$74. le Roi s'étant rendu 
. Maître de la Franche-Comté , après 
en avoir chaCé les Espagnols , M» de 
la Monnoye eut l'honneur de préfetv- 
ter à Sa Majefté le 19. Juin de cette 
même année au Château d'Arc-luç- 
Tille, à quatre lieues de Dij6n, une 
Ode (ùr la Conquête de cette Pro- 
vince. 

La» Gloire des firmes &*.des Letf 
très fous Louis X l^. fut le iujet du 
Prix que l'Académie Françjoiiè propo- 
ià en i^T-j., & M. dj3 la Monnoyf 

* 4 fut 


viij El o g e •^ 

fu^ encore celai qui le piérita&lereniir 

porta. 

L'an 1(^77. otî choisît pour la matiez 

ue du ipthii' Education de Monfeign^r 
le Datffhin. Il échut pareillement à 
M. de la Monnoye. Le Adercure Ga- 
lant de cette année-là m'a fourni quel- 
4jues particularités concernant ce prix, 
trop glorieufes à c^lni dont je fais 
}'Eloge , pour les palier fous fîlence. 

»t Le jour de la diftribution de$ 
>, prix, M. l'Abbé Régnier commen- 
„ ça pour lors par la lcâ:ure de la pièce 
,, enprofe, & perfonne ne s'étant pré- 
yf fente pour en déclarer l'Auteur , il 
„ lut enlùite celle en Vers. Elle fc trou- 
3, va digne de l'approbation que vous , 
„ Madame , lui aviez donnée } & après 
„ que la leébure en eut été faite , M. 
„ l'Abbé Tallemant fit connoîtrç 
ji qu'on venoit d'apprendre qu'elle 
'^ j étoit de M. de la Mûnnoye > Cor- 

rec- 


DE M. DE LA MÔNNOYE, ix 

„ rédeur de la Chambre des Comp- 
„ tes de Dijon. Je crois , Mada- 
„ me , que les prix nom: encore 
„ été donnés qtte trois fois, & cefl: 
„ le troifîèftie qu'fl a déjà rempor- 
„ té pour les Vers. H feroit à (ou- 
„ haiter pour ceux qui ont entré en 
„ concurrence avec lui, que Meilleurs 
,, de r Académie lui donnafïènt la prêt- 
„ miére place vacante; comme la 
„ qualité de Juge ne laiiTeroit plus re- 
„ cevoir les Ouvrages , les autres aii- 
„ roient plus de courage à travailler. 
La fortune continuant à favorifer 
Loiiis X I V. , & la Vi<5toire accompa- 
gnatit toujours lés Armées j, M. de la 
Monnoye prit occafîon de - là de lui 
adrefler en 1678. un très beau Sonnet. U 
avoit difcontinué de travailler pour les 
Prix, invité, à ce qu'on prétend, par 
l'Académie Françoife , à ne plus paroi-. 
tre fur les rangs en pareille occafionîciri 

*:f : conft. 
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confiance qui lui fait plus d'honneuç 
que tous les prix qu'il aurait pu rem-r 
porter, lien remporta néanmoins en- 
core un eni68^.; mais iàns lefâvoir> 
& voici conjmcnt. Les grandes chO' 
£es faites far le Roi. en faveur delà 
Religion * , faifoient le fujçt du Prix dé 
cette année-1^. Plufîeurs années aupa> 
ravant, Santeuil, Chanoine de St. Vie- 
tor, avoit fait une Ode Latine à la 
louange de Louis le Grand , Proteâiçur 
de la Religion Catholique. M. de fa 
Monnoye la traduifit en François à la 
fbllicitation d un de fes amis, Chef 
de la chambre des Comptes de Dijopy 
de laquelle il écoit Coçreâçur, ians^ 

pré- 

* Qiiand nous vofons une choie auffi hotrible 
que la Pcrfécurion fervir de matière aux Pancgiri-^ 
ques , devons-noqs dire ce que Salluftc fait dire à. 
Caton dans !e Sénat, qu'on ayoit perdu les vérita- 
bles noms des chofès qu on avoir changé les Vices 
eiiVeitusj ^ansipridem. v.era rerum,vocahula amifi*. 
mfU\,o\x devpns-nouç nous écrier^ à l'égard des Pané^ 
giriftes , O hommes ad m€ntiëndHm'piiratos'[ Que 
dé' g^ns prêts? à meniJ( ! ' ' 


DE M. DE LA MO^NOYE. a] 

prétendre néanmoins que cfitte'Qde fût 
publique ; étant même iôllicité par Sao-r 
teuil , de la publier , il n'y confentit pa$, 

& aJQaca.agréabl£roent,parunempdeA 
de qiii lui eft naturelle , qu'il craignoit 
qfie tout cotfvert qu il était des Armes 
4' Achille, il n eut le malheur de PO' 
trùcle. Npnqbilant cela , les Amis de 
M. de la Monnoye crurent ne le pa$ 
4é(bbliger en fc feryant de (â pièce 
pour le prix> auquel jlsnefaypientpîK 
qu'il avoit renoncé depuis quelques ao- 
néos. Ils retranchèrent, plufîeurs ftro. 
pjies 4ç l'Ode, & laréduinren^ à çeût 
Vers , pouç obéir aux Loix de l'Aca- 
démie. Ce fut dans cet Etat que 1^ pièce 
fiit préiéritéc} toute tronquée qu'elle 
;^(oit , le ptix lui fut ajugé. La grande 
mpclei^ie de M. de la Monnoye né lui 
^tmit pas àfi l'acepter. Par un fui:, 
çroit.de gé.néro(fté, & pa^runai^eiÔ!- 
4fi8ai^eï il k reoYoïa à l'Aiitepr Origir 
- il ' nal 


xij Eloge 

mai ; mais en même tems il en remporta 
tin plus glorieux devant toute l'Aca- 
diémie Françoilè. Et comme en rom- 
pant l'ordre des ftrophes & en chan« 
géant quelques mots , on avoit un peu 
défiguré l'Ouvrage , cela obligea les 
amis de M. de la Monnoye de faire 
imprimer l'Ode entière, & de lui 
rendre tout l'honneur qui lui étoit du. 
Le rétabliffement de la fanté de Louis 
X I V. en 1687. l'engagea d'adrelïer 
un Sonnet à Sa Majefté au nom de là 
Chambre des Comptes de Dijon j & 
ia rédu(5bion de Philisbourg en 1688^ 
Jui fournit Toccafion de préièiiter une 
Ode à Monfèigneur le Dauphin fur la 
prifè de cette Place. Trois ans après, 
ii publia une Ydille fur U prifè de 
Mons qui fê rendit à Louis XlV. en 
• -i<îpi. On a encore de M. de làMâtth 
•lioye , enfait de Poèfie , divérfêsHymf- 

nes , & autres pièces de Santeuil ,* 1*4- 

duites 


DE M. DE LÀ MOKNOYE. xiij 
daites du Latin. Une Glolè ou Can- 
tique de Ste;Théréfe- après la Corn-» 
munion , traduite de TElpagnoi. Le 
fefu dulds menf(ïïiay profe ritnéeat-* 
icribuée à St, Bernard , mifè en Vers 
François, Une TraduéEion de trois 
Odes Latines , l'une for le Vin de 
Bourgogne , lautre far le Vin de 
Champagne , & la troifième fur le 
Cidre. Il eft encore Auteur de l'Hym- 
ne de Saint Bénigne & de celle de 
Saint Mammets , toutes deux Lati* 
nés j & qai iè chantent dans l'Eglife de 
Langres. Voila à peu près toutes les 
Poëfies de M. de la Monnoye qui jufil 
qu'à prélènt ont vu le jour , à quoi 
l'on doit ajouter celles qui ibnt ré- 
pandues dans le Adenagiana Se dans 
quelques antres recueils. On en ver- 
ra dans cette Edition un bon nombre 
qui n'a voient pas encore paru. 
U lêroit inutile au refte de s'étendre 

fur 


xîy E t O C B 

fur le mérite de ces Poèfies âpres la» 
«Jécifion fi Ibuvent réitérée de J'Aca-? 
demie) décifion que le public a con-i 
firmée, & que tou&'ceux qui liront lé 
Recueil que j'en publie préfentemcnt^ 
ne làuroicnt manquer d adopter; 
• Après avoir parlé de fès Poëfics 
i*rançoilês, il eft tems que je vienne 
à lès Latines. Tout le monde fc mê- 
4e d'en Êiife Se très peu de gens y réuH 
iîflent, c'eft-à-dire y excellent. M; 
de la Monnoye eft une exception à 
cette régie. On verra dans ce Rei 
cueil des Epigrammes & des Contes 
d'un goût exquis , par là pureté de là 
didion, le tour fin & délicat , &lefèi 
attique qui y dominent. Ménage, jugé 
compétent , ne l'ignoroit pas. „ Les 
ij Hendceafyllabes, dit-il, que Mr. 
ii de la Monnoye nous a adreffés à 
„ Mr. Petit & à moi font excellensc 
i, Il les fit fur l'avis que Mr; l'Abbé 

Ni, 


DE M. DÉ LA MOKNOYE. x^ 
ij NicaiTé lui donna que nous devions 
i, lui envoïer en mêmè-tems nosPo& 
iy fîesi Les voici (*) 

M ^^d Mcnagias iUe , V'^rro vo/fer j 
„ ^od fèclidecus alterum Petitus 
j i Suorum mihi , qms requiris or bis ^ 
,, Certent tnittere carminum libellas i* 
i. Non f arum videor mihi beatus. 
„ Videntur mihi fed beatiores , 
,, J^^ Mcnagius /7/f , VarronoJler\ 
j, £^ y?r// ^/(?f i/x alterum Petitus : 
o y^^* quos Jic video t mjhi bâatm* . 

„ Catulle n'en a pas dé plus beaux, 
j, 4& qui renferment d avantage cet 
„ . agrément que forme la belle fim^ 
„ plicité , , félon cette expreffioh 
„ oHermôgéne 1. 2. c. 13. Là dot*- 
„ ceur efi frof renient ce qui refaite 
„ de la fim^ticité parfaite. Confir- 
mons 

• * 

(*) Àienagian. Tom. IL p. 15? 2. Nouv. Ed. 
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morïs le jugement de Ménage pât te- 
lui de Mrs. Bayle & Graevtus. La piè- 
ce de Poëfîe, * écrit M. Bayle à M. 
delà Monnoye, qiJfe vous m'avez fâic 
la grade de m'en voieir , m'a paru d'u- 
ne beauté (inguliére. Je là fis eopief 
pour M. Grsvius i & voici ce qu'il 
m'a répondu. Primàm ùbi grattas 
,ago , fro perlepidâ Fabula , quant 
cMfftmis verjîbus expoUvit degantif- 
Jtmiingemi Vates Divionenfîs, excu^ 
jus officina alla fâftiva Fabula ad nie 
perveneruttt nonnuncjuam , fïudio tiof^ 
tri Nicalii. ^Plurimum fané tibi dé' 
beOy cunt eam mecum communicant; 
nec non Autori tam 'venu fi carminis , 
qui bac voluptate , quam ex ejus feè^ 
tione cepi , nos noluit defraudare. M. 
du Rotidel , ProfefTeur à Màftricht , & 
bon connoifleur , n'en j" jugeoit pas 
moins favorablement. 

M; 

* Lctt. i 54. f Ibid. Lcft. i $8. 


De m. de la MONNOYE. xvîj 
M. de la Monnoyc ne s eft pas bor- 
né à des Contes & à des Epigrammes, 
nous avons bien d'autres pièces de ià 
façon > comme par exemple la traduc- 
tion en Vers Latins de la Scène O 
Mirtillo MirtUlo j de l'A de 3. du 
Pafior Fido, Perfonne n'ignore que les 
traductions en Vers échouent d'ordi- 
naire par le défaut de la verlification, 8g 
qu'il eft prèfque impolfible dé les ren- 
dre él^ntes & littérales , M. de la 
Mon noyé a toujours préféré l'élégan- 
ce, & s'eft contenté <de prendre l'elpric 
de l'originaL 

M. Defpreaux étant conftamment 
celui des Poètes François , dont la ver- 
fification eft la plus finie,, il eil: ex- 
trêmement difficile de conferver dans 
les Traduâions qu'on entreprend de 
quelques unes de fès pièces > l'élégan^ 
ce , la force Se en même tems la naï- 
veté apparente > quoiqu'étudiée » dja 

** Fran- 
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François. M. de la Monik>ye néan^ 
moins a crû devoir en cette occaiîon ie 
piquer d une noble hardiefïê $ & fâchant 
que la médiocrité n'êft point fba£fer te 
en Poëiîe , il a tâché en tradui^nt le 
commencement du Lutrin & la 2. 
Epitrede ce grand homme, d'égalerfon 
Original > Se les experts ne fàoroient 
que juger avantageusement daiîiccès. '■ 
Les Poëlîes Grecques de M. de la 
Monnoy e (ont auili de fort bon goût , 
au jugement des connoiiTeurs. Outre 
quantité de petites pièces > il a tra. 
duit en Vers Grecs le commencement 
de TEnéide 8c la 6, Satire de Boileau. 
On m'a aiTuré encore , qu'il avoit fait 
des Vers Italiens qui ne lui font pas 
deshonneur. 

' Julqu'ici nous n'avons confidéré M. 
de la Monnoye que comme Poète , 
ènvifageons-le à préfènt fous d'autres 
faces. Il eft ailez rare qu'un Poète 

foit 
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foîr fort fâvant. D'ordinaire il cft il 
occupé & fi rempli de là Poèfie , qu'el- 
le^ne lui iaiiïè guère le tems de fongec 
à autfe chofe. 11 penfe plus à polir, 
à limer Ces pièces , Ôt à en compolct 
d'autres, qa'àaquérirde nouvelles con» 
noifïânces» Il n'en eft pas de même 
de M. de la Monnoye. A l'amour de 
la Poëfie il a fû joindre une connoifl 
&nce fort éxaâe & fort étendue des 
langues. Il a étudié l'Hiftoire ancien* 
ne 8c moderne , on ne peut pas mieux | 
j'en dis autant de la Critique. Il con« 
noit à fond tous les Livres rares , cu« 
rieux & recommandables par quelque 
endroit. Periôane n'efl: plus verfé que 
lui dans l'Hiftoire Littéraire, & Toa 
peutdirehardiment, que perfbnnedans 
toute l'Europe ne l'égale à cet égard* 
Ce qu'il y a d'admirable, c'eft Téxadi- 
tude Ôc la précifioaavec laquelle il ppf« 

féde tout cela. 
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Pour donner des preuves dé toutce 
que nous venons d'avancer , nous n a- 
vons qu'à examiner fès produâions. 
Elles leroient en bien* plus grand nom- 
bre j s'il avoiteulademangeaifon d'é- 
crire , ou un peu plus de Vanité. Ses 
Obfèrvations non encore imprimées 
fur V^ntihaillet , font, je penfe, le 
premier ouvrage qu'il ait compofé. Eii 
Voici l'Hiftoire en peu de mots. On. 
fait que Ménage k trouvant attaqué 
perfonnellement dans les Jugemens des 
S ai) ans de Baillet , entreprit non feu- 
iertient de fê juftifier, mais encore de 
ïelever à Ibn tour les fautes qui étoient 
rechapées à fon advcrfaire. . Il com* 
pb(a donc ïbn ^ntihaillet , & il pria 
M. de la Monnoyc , dont il connoiflbit 
tout le mérite , de revoir les Epreuves 
^e ion Livre , & d'y faire les change^ 
tnens & les correàions qu'il juge- 
roit néceflaircs y ce que M. de 1 a Mon, 

noyé 
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noyé n eut garde de lui refufèr ; mais 
les amis de Baiilet firent fi bien que 
Ménage ne put obtenir la permit 
fion de le faire imprimer à Paris. 
Cela le détermina à envoïer ion Manuf* 
crit en Hol lande , où les y an Dole , Li-* 
braires à la Haye, l'imprimèrent en 
deux volumes in 8. l'an i6Z%. M. de 
la Monnoye en aïant reçu un exem^ 
plaire le lut avec attention, & y fit un 
bon nombre de Remarques , à la tête 
defquelles il mit l'Avertiflèment fiii- 
„ vant. On ne peut difconyénir , dit- 
„ il , que le defièin qu'avoit M. Bai|- 
,y let de recueillir les Jugemens des 
„ Savans fiir les Auteurs anciens 9c 
„ modernes les plus célèbres, n'eût 
„ été fort utile , s'il avoit été bien 
„ exécuté. L'Entrepreneur (èmbloic 
„ avoir pour cela des talensâc des fê- 
„ cours confidérables. Outre qu'il 
n joigQoit àaoe grande < aÛlduité au 
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,y travail une grande facilit(f de (tilc, 
f, quoique fouvent peucorreâ^ ildifl 
„ pofoit encore d une Bibliothèque 
;,, nombreufe. Par malheur pour lui, 
;,, s'ëcant propofé de raporter les ju- 
fj gemens d autrui fans aucune partia- 
)y lité,il (brtit des bornes qu'il s'étoit 
„ préfctites. Il s'érigea en Juge, 8ç 
9t en Juge paffionné. Il parut iur tout 
j, en vouloir à M. Ménage, quipouC. 
„ ié à bout , fê réfolut enfin à lui ré« 
j, pondre. Comme c'était un hom> 
„ nie d^une le<5ture prefque infinie, 
„ fupérieur de beaucoup à (on adver- 
i, faire en érudition , plus habile dans 
3, rintelligencedes langues , & mieux 
„ verfé dans l'Hiftoire des gens de 
,, Lettres, il ne Inifut pasdifficile de le 
f, convaincre d'un grand nombre de 
„ bévues. CependaM, comme il avoue 
„ loi-même avoir écrit avec précipi- 
,1 ration 5 qu'on fait de plus qu'il 

C ' „ avoiç 
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„ avoic près de 78. ans quand il corn- 
„ mença ion Antibaillet , il 1 ai ^cha- 
ij pa des négligences 8c des momies, 
,, dont j'ai cm devoir puiger un Ou- 
„ vrage , plein d ailkucs d'un boUc % 
., l'autre d'une Littérature exquilc^ . 
M. de la MpnooyeiievoulantppiiQt 
donner de chagrin à Ménage , œ publia 
point fès remarques de ion vivant , & 
même, apès&mort, M. kPrèlîdent 
Coufin^ ennemi déclaré de Ménage, à 
caui^ d'une Epigramme que celui-ci 
avoit faite fîir fon impuiflàoce, prei^ 
fâ fortement M. de la Monooyc de les 
publier} mais il s'en ezcitfâ , & lui fit 
en plailàntant la réponlè (îiivant^e. 

Laijfons en faix Monfieur Ménage 
(T était un trop bon ferfonnage 
Tour n^ être f as defes amis. 


éH* 
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Souffrez qu'à fin tour il refofi^ 
Jaui dont ef les Vers ^ la Trofe, 

Nous ùntfifiuvent endormis, 

K^anmoîns aVant apris d'an Seigneur 
HoUandois, qai fe trouvoit à Paris en 
1714., qu'on iongedt en Hollande à 
réimprimer ï^ntébaUlety ûk rendit 
aux prières de ce Seigneur , & lui dé- 
livra le Manufcrit. Divers incidens ont 
néanmoins arrêté jufqu à préfent Tim- 
preifipn de cet Ouvrage ; mais proba- 
blement on ne tardera plus guère à la 
commencer. On y verra quantité de 
bévues de Ménage relevées & corri- 
gées , des faits qu il avoit raportés 
d'une manière emoarralTée , dévelop- 
pés avec |l>çaucoup de netteté, beau- 
coup d'autres endroits éclaircis & ex- 
pliqués avec une éxaâitude& une éru- 
dition qui ne laiiTe rien à défîrer. Peut- 
être que toutçs les remarques ne paroî- 

tront 
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tront pas également importantes 5 
mais enfin , quand oh entreprend de 
revoir & de corrige^ un Ouvrage , on 
ne (auroit guéres pécher par trop 
d'éxaâitude. 

En 1714. M. de la Monnoye pu- 
blia 7 mais (ans y mettre fbn nom , un 
Recueil de fiéces choifies en Proie & 
en Vers en deux Vol. in douze. Ces 
pièces font au nombre de dix , favoir, 
factage de BacbaumontÇ^laCkapel- 
le , Lettre de Racine à l'Auteur des 
Héréfies Imaginaires Ç^ des deuxf^u 
Ronaires\f Poéfies du Chevalier 
d'^ceilli , ^vis a Ménage fur fon 
Eglogue intitulée Chx\^mQ,ly adu^tion 
du commencement de Lucrèce en vers 
François far Hénault , la Satire des 
Satires far Bourfault^ le Poème de 
ta t^adelaine , le Louis d^Or , la 
Relation des Campagnes de Rocroi 
(y de Fribourg^ la Comédie des FI- 
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fiormaires, A I^ tête de cet Ouvrage 
il y a une Préface très curieufe de ft 
façon, dans laquelle il fait l'Hiftoiredes 
pièces qui compofent ce Recueil. 

En 171 y. il donna au public une 
nouvelle Edition du Menagiana , plus 
ample de moitié & infiainaent plus 
correde que les précédentes. Il y 
avoit déjà fort long-tems qu'il avoit 
commencé à y travailler. Dès Taonée 
1603. M. Ba^s/le écrivoit à M. l'Abbé 
Nicaife en ces termes. Le Menagid^ 
i, na, corrigé fur les bons avis de M. 
„ de la Monnoye, fera quelque cho- 
„ fe de bon. Perfonae ne pénétre 
„ comme lui les fautes les plàs iroper- 
j, ccptibles. (*; 

Gomme bien des gens regardent le 
^Menagiana comme un Ouvrage <le 
petite conféquence , & peu propre 
à donner une grande idée de l'Âu^ 

* Lctt. 1 1 j. 
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teur , je tacherai de les guérir de ce 
Préjugé , en raportant ici mot à mot 
le Jugement qu'en a porté M. Bayle j 
(*) Jugement au réfle fondé (ar de 
très bonnes Ôc foii4es raifbns. „ Ceux , 
„ dit-il , qui favcnt bien juger des 
„ chofes m'avoueront que ce recueil 
„ cfttrès propre à faire connoîtreré- 
„ tendue d eiprit & Térudition , qui a 
„ été le caradère de M. Ménage. 
„ Jofe même dire, que les excellens 
„ Ouvrages qu'il a publiés , ne le difl 
„ tingueront pas des autres Savans 
„ avec le même avantage que celui- ci. 
„ Publier des Livres où il y ait une 
„ grande , Science ; faire des Vers 
j. Grecs & Latins très bien tournés > 
y, n'eft pas un talent commun j Je 
,y l'avoue ; mais il n!eft pas non plus 
.„ extrénaement rare. Il eft fans com- 
„ paraiibn plus dificile de trouver des 

»x,^ens 

( * ) Di^hmir, uirticl. Ménage. 
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,j gens qui fournifTènt à la converfà- 
,, tion ane infinité de belles chofes , 
„ & qui les làchenc diverfifier en cent 
„ manières. Combien y a-t-il d'Au- 
,/ teurs que l'on admire dans leurs 
„ Ouvrages , à caufè de la vafte Era- 
„ dicion que l'on y voit étalée , qui 
„ ne fè foutiennent pas dans les di(i> 
,, cours de vive voix ? Les uns ont la 
,y mémoire toute percée > comme un 
,> crible; c'eft le tonneau des Danaï* 
3, des , tout y entre & rien n'y de- 
„ meure j tout en fortiroit à pure per- 
„ te , s'ils n'a voient hors deu3t mê- 
„ mes des réfèrvoirs tout préparés. 
„ Ce font leurs Recueils : Tréfbrs 
„ qui ne manquent pas au befbin, 
„ quand on compofè ; mais qui font 
„ très inutiles dans les Entretiens d'E- 
„ rudition ; ceux qui ne connoiflènt 
j, "M, Ménage que par fès livres , £b 
„ pourroient imaginer qu'il ceflem- 

' ,, bloit 
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„ bloit à ces fàvans-là. C'eft donc le 
„ diftinguer d'eux , c'eft le faire con-. 
„ noître par un talent qui n'eft don* 
„ né qu à très pe^ de gens de lettres, 
I, que de montrer le Adenagiana, 
), C'eft là qu'on voit que c'étoit un 
„ homme qui débitoit fur le champ 
„ mille bonnes chofes. Sa Mémoire le 
„ répandoit fur l'Ancien & fur le Mo* 
„ dcrne, fur la Cour âe fur la Ville, 
], fiir les Langues mortes & fur les 
„ Langues vivantes ^ fujr le furieux 8c 
„ fur l'enjoué , en un mot fur mille 
i, fortes de Sujets. Ce qui^a paru ba- 
;) gatelle à quelques Leâeurs du Ade^ 
), nagiana , qui ne Êiifoient pas atten- 
f, tion aux circonftances , a donné de 
„ l'admiration à d'autres leâeurs at« 
}, tentifs à la diâérence qu'il faut faire, 
„ entre ce qu'un homme débite fans 
ty fe préparer , & ce qu'il prépare pour 
}, i'impreffion. 

On 
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Ou petit avancer hardiment qoc {î 
jamais i:dition a eu le droit de s'inti- 
tuler revue , corrigée & augmentée , 
c'eft alïurémcnt celllî que M. de la 
Monnoye a donnée du t^enagiana^ 
Il a pris foin de revoir d'un bout à Tau-, 
tre les deux volumes du Menagian^ 
précèdent. Il y a retouché la diction, 
quand elle péchoit manifeftement con« 
tre la Langue. Il y a redreffé les 
Anachroniimes , les laufTes citations^ 
les erreurs qui s'étoient gli (Fées dans 
les faits, dans la mefure des Vers, 
dans les Noms d'Hommes & de Lieux* 
Ji y a indiqué la fourcs des paiTages 
& des remarques , éclairci les en» 
droits obicurs , découvert la plupart 
des noms propres, qu'on n'avoit fait 
que dé^gner parles premières Lettres. 
S'il en a laiffé volontairement quel- 
ques uns (ans explication, c'ed que 
la raiion , qu'on a eue originairement 

de 
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de ne les pas écrire tout au longfàbfî* 
fte encore. Il avoue néanmoins de bon- 
ne foi qu'il n a pu les deviner tous. 1 1 ne 
lui auroitpas été difficile de les déchif- 
rcr, fi à l'exemple de nos ingénieux 
Antiquaires, il avoit voulu bazarder fes 
coojeâiures en ce genre, & donner ï 
chaque lettre initiale telle interpréta- 
tion que bon lui auroit femblé : il a 
mieux aimé s'attacher à TefTentiel, je 
veux dire, à corriger article par ar- 
ticle, le texte des éditions précéden- 
tes, & on ne fàuroit douter qu'il n'en 
foit venu entièrement à bout. 

Pour ce qui regarde les augmenta- 
tions, M. de la Monnoye ne s'étoic 
d'abord propofé que de courtes No- 
tes , pour jufHfier fès correâions. La 
choie efl: allée iniènHblement plus loin. 
En lifant 6c relifànt l'ancien texte , il 
eft entré dans le gioût de l'Ouvrage. 
Il croïoic en être le tévifeur , & il en 

eft 
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efl: devena l'amplificateur. A la vé- 
rité il y avoit beaucoup de vocation. 
Un g^nie libre , dégagé d'une infini- 
té de préjugés , rameur du vrai juH. 
<iue dans la moindre bagatelle', une 
lecture prodigieufè , une conhoifTance 
éxaâe & approfondie de la critique, 
une étude particulière de la connoijQ 
lance des Livres & des Auteurs, une 
grande habitude à compofer en plus 
d'une langue , fur tout en Vers , tous 
ces talens ralTemblés en fa Personne , le 
rendoient plus que capable d'entre-i 
prendre . de (on chef une elpéce de Ate-r 
nagiana ou plutôt un Adonnoyana, On 
n'y trouve point de ces Apophtegmes 
rebatus , tirés de Plutarque , de Dio- 
gène Laërce> oudeStobéej point de 
ces fades coUeétions de la fécondé, 
ou troifième main. J'ofe dire qu'on 
n'y voit rien que de fingulier & de 
nouveau. S'il a par ci par là emprunté 

quel» 
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quelques pièces d'autrai , ce (ont tou- 
tes raretés qui n'aToient jamais tu le 
jour. Par exemple , les deux fùpplé* 
mens de l'Hiftoire fècréte de P^ocope^ 
iî long-tems attendus Se tant ibiihaités; 
quelques extraits du faux Evangile de 
St. Barnabe , le Difcours Académi- 
que de M. de MeziriacfùrlaTraduc- 
tion ; l'excellente Ydyle Latine , d'a- 
près la Grecque de M. Ménage , par 
feu M. Dumay , Confèiller au Parle- 
ment de Bourgogne , des Epigram- 
mes Se d'autres Poëfîes anciennes Sç 
modernes anecdotes. De ibn côté il a 
auflî fourni des morceaux très intérel^ 
kns , tels que la Lettre iur le préten- 
du livre def trois Impofieurs, toute 
renouvellée Se plus ample de moitié y 
qu'elle n'étoit ; les deux Diiïèrtations 
qui la fuivent > l'une fiir le livre inti- 
tulé , U Adoyân de parvenir Se 1 au:, 
tre (àr l'Epigramme de VHermafhrQdu 
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tej celle ^ui a pour fujet le Songe de 
Poliphile , une Critique fur le Martial 
Grec de Jofeph Scaliger, fur la Pari- 
<charis de BonDefons*& fur les Hym- 
nes de Sanceâil ; la première Epitre 
de Politien traduite en François fuivant 
Jes régies de la plus éjçaâe verfîon; 
Se accompagnée d'un Commentaire 
plein de recherches peu communes, 
oiverfes Poëfies , Grecques, Latines, 
Françoifès , répandues dans ce Mélant- 
gC} fans parler des petits Contes orir 
ginaux,&ties fîngularités littéraires qui 
jcôfnpofenc les articles ajoutés. 

Après m'être tant étendu fur le 
MeitagUna, il eft à propos que je 
■êik quelque chofê du iôrt qu'il a eu. 
,Tous les honnêtes gens , & à Paris , & 
par tout ailleurs , en ^rent très con- 
sens , & le lurent avec beaucoup d a> 
vidité, les bigots fêuls, Nation^alors 
toute pai(Iànte en France ^ . crièrent Se 

pef- 
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pefterenc farieaiêmenc à cauic de di« 
vers articles qaicboquoient, difoient- 
ils, la Religion & les bonnes mœurs. 
Tout eii ce teoal^-là étoit à craindre; 
Les Lettres de Cachet voloient au gré 
des Inquifîteurs , & les. exemples de 
gens j que pour une bagatelle , on en- 
voïoit à la Baftille , intimidoient M. 
de la Monnoye. Il falut donc , pour 
fatisfaire fesCenièurs. arrêter la vente 
du Livre >- âç promettre d'y iupprimer 
divers articles. Des perfonnes très 
iènfées, qui ont de la Religion iàps 
fiiperftition » tiennent que rien ablo- 
lument dans tous les endroits critiqués 
oe niéritoit d'être cenTuré , fi ce n eli; 

* * • 

pcut-^tre, au Tome h ces dcrméres 
lignes duiConte des Çabs, où il eQ: 
dit que la flaifanterie du récit, confifte 
en c.e,qfffnombfiantLt^arole del'^tù 
^eqffe les Gabs s'aQçcmpUmettt , Qlu 

***.* vier 
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'vier avec toute fa vertu naturellâ 
jointe à lajurnaturelle 3 qu'il reçut en 
cette occajion, ne fut parvenir au de- 
gré de frwejfe , dont il s'étoit vanté. 
M> àt la Monnoye eot beau répré- 
iènter à fes Cenlêurs qa il ne rappor- 
toit rien de Ton chef, qu'il condam- 
fioit même fouvent , & tournoit en ti- 
dicule ce qa'il rapportoit , il n'y eut 
pas moïen de leur faire entendre rai- 
Ton. Ils avoient bonne envie de lai 
ôter le curieux morceau de Procope > 
& l'àuroient fait , fi in gratiam erudi- 
^orum ) un homme d'un grand crédit, 
d'une éminente dignité & d'une nail^ 
lance illuftre , ne s'y étoit oppofé. M. 
de la Monnoye céda donc , crainte de 
pis, &dre(ra en diligence des cartons 
pour mettre à la place des articles fup. 
primés. Delaulne , auquel il les te* 
mit , fê hâta lentement de les impri- 
mer , débitant toujours ibus nain le 
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^UJenagiana aax curieux j qui s'em-, 
preiToient de l'acheter avant qu'il fut 
corrige. Il en envoïoit en même, 
tems de tous côfés en Province Se dans 
les Païs étrangers , il tenoit cependant; 
les cartons prêts , afin que loriqu'on 
yiendroit reconnoître fî M. dé la 
Monnoye les avoit fournis , il pût ies; 
montrer > <$ç dite qu'outre ceux qui 
étoient déjà en place , il alloit y met. 
tre \cs autres incefTamment. Cepen. 
. dant il s'efi; trouvé au bout du compte» 
que Louis XIV. étant ' venu à mou. 
rir, *<& la Librairie aïant alors fès COU' 
dées plus franches , Delwlne n'impri-, 
ma point ces cartons. Mais l'Auteur, 
des Mémoires de Littérature y aïant 
trouvé moïen d'en recouvrer une co* 
pie, les fît paroître pour la première 
fois dans la z.. partie de les Mémoires, 
Il parut, à la Haïe en 171^. chez 
H» Sçbeftrker une brochure en formç 

*** 3 de 
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de Lettre intitulée Réfmfe à la 'Ùip 
fertation de M, dé la Monnùye fur li 
Traité De Tribus Impcftoribus , p.id. 
in 12. L'Aiïtéur atfbnime y avereit 
le public qu'il a vu le i^meux petit 
Traité , ï>e Tribus Imfojlorihus , & 
qu'il la dans fbn Cabinet. Il raconte 
la manière dont il la découvert , & 
comment il la eu ; il débite enfuite 
quelques conjeéturés fur l'origine de 
ceManufcrit, & de- là paiTe au con» 
tenu de ce Traité , dont il donne un • 
petit abrégé. 

L'Auteur des Mémoires de Litté- 
rature envoïa cette Diflertation à M. 

« 

de la Monnôyé , qui la lui renvoïa avec 
une Répliqué y pour Tinférér dans Ja 
z. partie de ces Mémoires , comihe il 
n'a pas man(^ué aùflî de le faire. M. 
de la Monnoye avoit d'abord eu en- 
"vie de laiifer tomber d'elle même une 
irâpofture qui le trîlhit par tant d'en. 

droits 
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droits. Quelques nos de fes amis, 
cependant > lui aïant con/êillé de la 
fronder 9 il les crut. Se l'aâit de la 
bonne maniérée 

* Voila tous les Ouvrages f que M 
de la Monnoye a jofqu'à préîènt vou; 
Ui donner aii Public. 11 en a encore 
plufîcurs autres dans fôn Cabinet finis 
depuis long-tèms, & très dignes de 
voir le joui* : ccunme entr'autres trois 
cens Epigrammes choifies, tant de Mar> 
tial que d autres Poètes anciens Se mo- 
dernes en Vers François, diverfès Let» 
très , la plupart critiques , des Rensar.. 
quesibrt cnrieufes fur l'ancienne Far*> 
ce , intitulée le * Patelin. Il eft enco- 

*** 4 re 

t Je ne tnets point dans ce tang rHifitire de M. 
Bayle Crde fes Oitvr âges imprimée 4 ^m fier dam en 
17 16. in %. y qu'on s'cft avife de publier feus le nom 
M. de la Monnojre , apnemment pour en fàcilicer le 
débit , & qu'il a publiquement delàvouc dans les 
Nowelles Littéraires du 27. Juin de cette année. 

* Il n'a, iamais (ôngé à donner l'Ëdition qpavf lit 
de Paillon Se de CoqtSllart , annoncée dans le Jour» 
nal Litéiaite de Jany. &.Fcvr. 17 14. p. z^x. 
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jrc en ëcat de donner une nouvel le édi- 
tion des Contes vulgairement intitu- 
lés Contes de Bonaventure des Pé- 
tiers i plus correâ:e(](Ue toutes les pré- 
cédentes , accompagnée de notes cii- 
jrieulês , Qc d une Préàce , où il prouve 
que c^s Contes neibnt, ni ne peuvent 
être de des Périers. Je laifTc à part fês 
Recueils , qui font véritablement des 
Tréfôrs de littérature. & d'érudition. 
Les fâvans ne font pas pour 1 ordinai- 
te fort communicatifs , ni fort offi. 
cieux les uns envers les autres. On 
peut dire d eux ce qu'on dit en gé- 
néral des hommes , Homo homm lu" 
pis. Au lieu de s entr*aider, ils ne cher- 
chent qu'à (ê détruire les uns les au. 
très. Ferfonne n'eft plus éloigné dç 
ce caraâére que M. de la Monnoye, 
On ne fàuroit être plus porté qu'il eft 
à rendre (èrvice aux gens de Lettres , & 
fl en a donné de forces preave$. Corn. 

bien 
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bien de morceaux iotéreffans oa-t-il 
tias fourni à M. Bayle pour fbn Dic- 
tionoaire,& combien d'éclaircifTemens 
ne lui a-t-ii pas dbnné fur des queAions 
de Littérature ? >, Je vous (îiis le plus 
,, obligé du Monde , écrivoic M. 
„ Bayle j* à l'Abbé Nicaifè , de la 
„ bonté que vous avez eue de me 
„ communiquer les belles , doâes , 
„ cnrieuiês Se judicieuiès remarques 
„ de M. de la Monnoye. Je iùis nu 
„ vi de le connoître par cet endroit. 
„ là. Je le connoiiïois déjà iîir le 
,y pié d'un excellent Poète, couron- 
,y né des Lauriers & des prix de l'A-. 
„ cadémie; mais je ne lâvois pas qu'il 
„ aimât avec autant de paifion qu'il 
fait, les i{^ri&^c/&^j à quoijem'at- 
tache , 6c je m'eftime très heureux 
,> d'être du goût d'un homme de ibn 
„ mérite Se de ià Réputation. Cela 

*** y m'en 

t Lettres iU Bajlt T, i> Letf' no* 
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„ m eacoarage plus , que le jagemeni 
y, de placeurs autres ne me décourage: 
),je veux parler de ces gens qui traitent 
„ de vains 6c de puéAls amufemens la 
^, peine que l'on fè donne, pour iàvoîc 
,,'u uti tel £à\t £& vrai ou non, quand. 
^ il ne s'a^t que de la vie des Hommeç 
,, iliuftrés > ou xle leurs Ouvrages. ; 
, Et ailleurs M. Bayle écrivoit^au 
même f qu il s'éftimeroit le plus heo-; 
ceux du monde, s'il pouv(^t cqnfultec 
ibuvent un Oracle auffî fur Se auffi «Oc 
tendu dans Tes curieuiès & éxaéfce^ 
connoifïances que M. de la Mpn^ 
noyé, dont il étoit depuis long-tenis 
FAdmirateur. 

M. de la Monnoye a auiC foturni 
des fecours allez confidérables fur Ra- 
belais à M. h Duchat , qui a donné 
une nouvelle Edition de cet Auteur , 
jiccompagnée de remarques doâes 

& 

t Lctt. 115. 
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& curieuics : Edition , qai , (^tioi qu on 
en paiiTe dire , paflèra toujours au ju« 
geraent des véritables connoiffeurs 
pour auffî parfait , qu'on était en droit 
de l'attendre. Si M. le Duchat ti^ 
point fait mention dans fa Préface de 
M. de la Monnoye > c'eft que. celui-ci. 
l'avoit prié de garder un pf^fbnd fî« 

lence fur fon chapitre»: 

M. Gibert , Profcffcur en Rhéto- 
rique au Collège de Mazarin , fecpo^ 
noit dznsfes Jugemem des Savons fur 
Us auteurs qui ont traité de la Rhç^ 
torique f qu'il a des obligations par- 
ticulières à M. de la Monnaye > dont 
le nom , l'érudition , le goût font con* 
nus de tous les fâvaps. : . 

M. de la Monnoye a aùffi contribué 
à IHiftoire de Pierre Montmaur pu- 
bliée par M. de Sallengre , qui lui 
en a témoigné ^ jufle reconnoiffànce 

dans 

^ Tom. X. p. 188, 
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dans la Préface f eh ces termes. „ Je 

fy reconnois avec bien du piaifir avoir 
,y reçu de très grands fèconrs de M. 
„ de la Monnoye, l'objet de l'admis 
^ ration & de l'eftime de tous ceux qui 
/, ont vu de les productions > & fur tout 
,, de ceux qui ont l'honneur de le con- 
fy noître perlbnnellement. Egalement 
„ officieux & fâvant , il a eu la bont^ 
^ de me communiquer quantité de 
„ pièces anecdotes , & de particularir 
3, t^ curieufès, de manière que ce qu il 
,3 y a de meilleur dans cet Ouvrage 
}> lui doit être attribué. 11 me le 
i, pardonnera , j 'efpére , fî je Y m nom- 
ii mé ici , quoique par un excès de 
» fà modeflie , qualité fi peu connue 
yy parmi les Savans , il me l'ait défen- 
„ du; & il voudra bien confidérer^ 
), qu'outre le plaifir.de publier les 
9> obligations queje lui ai 9 je naurois 

t l'as* 3. 


DE M. DE LA MONNOYE. xlv 
,, pu m'en difpenfêr fans être un ef^ 
„ péçe de plagiaire , Ingenui enim efi 
„ jignum ptdorts p-ofiteri fer quos 
„ frofeceris. 

M. de la Monnoye a paffé la mdU 
leure parde de fà vie à Dijon, où il oc- 
capoic un pofte honorable. Il y fut re- 
çu Corredeur à la 'Chambre des 
Comptes le X I. Mars 1671. , & a^xer. 
ce cette Charge juf^u au mois d'Août 
161^6, Cen'eftque depuis quelques an- 
nées qu'il s'eil venu établir à Paris , 
où il demeure actuellement. Pendant 
fbn réjour à Dijon il voïoit fréquem- 
ment M. le premier Préfident Boum 
hier y homme dune profonde érudi. 
tion-, Pierre du ^iday, Confeillçr 
au Parlement de Dijon, & plusieurs au- 
très gens de Lettres de cette Ville-là. 
Etant venu à Paris long-tems avant 
qu'il s'y établit, il fît connoiiTance avec 
quantité de lavans , & fur tout avec 

„ Me^ 
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/idénage à he^ercuriale duquel il 
aflîfta pluficurs fois. Nous avons déjà 
yû que Ménage parloit avec éloge 
des (es Vers Latins, "il n cftimqit pas 
lïioins fes Vers François , „ Op tient, 
,, difoit-il, de me donner une traduc 
„ tion nouvelle d'une Epigramme de 
yy Martial , qui a déjà été traduite par 
„ Marot & par Malherbe : ceft.la 
>, quarantième; du fîxième Livre. *, 

„ Li/è dans la fleur de ton dge\ 

' ■• » » » • »■ . ^ » 

„ TCu n'eus point dégale en beauté ^ . 

^^ Aujourdhui le même avantage 

,, A Chris n^eji point contejtéy 

^, Les ans flétriront , je l'avoué , 

>, Ses attraits que far tout on loué, 

„ Les tiens /ont pourjatndis flétris , ^ ^ 

„ TCu fC auras plus ntlis^^ ni rofes, 

;,, Le terns change ^ ainfi toutes cho fes : 

„ ydimois Lifc^ faimf.Cloris.^ 


*• »»" .^ • * » 


Ctt 

* « 

• -* Menagiana T. a. f. 163. JE^. P/ïrwïyi 5. 
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Cette Tradudion eft de M. de 
la Monnoye. Il avoit dès lors mis en 
Vers François diverlès Epigrammes 
choilîes, tant de Martial > qae deplu- 
iîears autres Poètes anciens & mo- 
dernes ; non pas d ane manière (èrvî- 
le , en s'attachant à la lettre , mais d'un 
air original, ne prenant de la plupart 
d'entre elles purement que refprit: 
Ménage applaudit fort entre autres à 
celle-d. 

MARTIAL VI. 19. 

Non de vi , neque cade^ nec venéno^ 
Sed lis eft mihi de tribus cafellis. 
Vicini queror hàs àbejje furio. 

Hocjudexjibi foftulat frob^ri , 

• * . .<» 

Tu Cannas ^ Mithridaticum quebelium f 
Et perjuria Tmici fitraris , 
EtSjihs^ Mario f^^ Mttdo/que 

Magnâ 
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Magna voce/bnas^ manuque totâ^ 
^Dicnunc^ Tofiume ^ de tribus capeUis. 

m* 

Tour Srois moutons , qu^on m^avoitp-is , 
y^ avais un procès au Bailliage. 
Gui , le Thenix des beaux ejprits^ 
Vlaidoit ma caufe & f ai/bit rage. 
§luandil eut dit un mot du fait ^ 
Tour exagérer le forfait ^ 
Il cita la Fable » tHiftoire, 
Les Arijiotes fS les Tlatons. 
Gui^ lai fez là tout ce grimoire ^ 
Et retournez à vos moutons. 

Ménage le délia même une fois de 
donner , s'il étoit poflible , un tour 
honnête àla^p.Epigramme du 3. Li- 
vre Rem fer agit ntdlam ^ & à la 2 1 • de 
CATULLE > jiureli Pater Éfuritio^ 
Mfm^fans rien ôter de la force à lune 


i>B M. DB LA MOimOYE. xlis 

9c à l'autre^ Voici comme il s*en tini< 

Martial. Rem fer agit nullam Csr, 


in^ d ailleurs bonne fer finne i 
Commence (S fuis laijfe tout là. 
Je ne fais , ^ieu me le pardonne i 
S'il fait tout i comme il fait cela. 

CàtulL. Aureli Tater Efurttionum Ha 

Coquin fajfant tous les Coquins fàjfés l 
Tréfens ^^ futurs ^ aurois tu finfokncé 
De m'excroquer le blondin que tufaisl 

Je te le vais courir en ma fréfencèé 
Derrière lui tegliffer^ Ah! tout beau 4 

* 

Je /aurai , moi , U châtier eh face : 

Si de grands biens finjpir oient cette àudàcé% 

Je me tairois : mais quoi? lejàuvenceaH 

Serait chez toi réduit à la beface « 

La faim, U/oiflemeitroientaù tombéatt* 

♦♦** ■ " -Cfr 
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Or avec lui trêve de baiinage , 
Si non ton bec courra même bazar d. 
Tour ton honneur hâtent Hêtre fage 
Tupourrois bien le devenir trof tard. 

Les Savaos font d'ordinaire affez en- 
clins à la difpute , quand ils en font 
une fois venu aux mains , il ne lâu- 
roient finir le combat , & encore 
moins garder les régies de la modéra- 
tion. On n accnfêra jamds M. de la 
Monnoye de leur reffemblcr par cet 
endroit. H a toujours évité avec foin 
les difputes & les occafions de difpu- 
ter. '11 n a auffi jamais eu dans fa vie 
quun Procès. L'Homme qui le lui 
intenta , & qui en avoit eu une infi- 
nité d'autres , lui difoit pour l'ef- 
/raïcr , qu il n'en avoit jamais perdu ; 
M. de la Monnoye lui répondit qu'il 
n en avoit jamais gagné 5 cependant 
il perdit celui-là en première inftan- 
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ce , & le gagna en féconde. U le per- 
dit ^ox Requêtes da Palais , & le ga- 
gna aa Parlement. M. l'Avocat Jehanm 
mn, qu'il appclloit le Papinien delà 
Bourgogne, aïant fait toutes (es écri- 
tures fans avoir voulu prendre l'ar- 
gent qu'il lui offi'oit > il l'engagea â 
recevoir du moins , çn reconnoiflàn- 
ce> le Di6tionnaire de Boy le qu'il lui 
envoïa avec ces fîx Vers écrits de £t 
main au devant du premier volume. 

« 

Généreux définjèw que le CieMadannè, 
Recevez» d'un Client far vos foins couronné 

Ce Monument de fa Vi£toire: 
Fidèle témoignage aux Jiécles à venir ^ 
^un véritable Ami des Filles de Mé^ 
moire 

m 

Jamais d'un grand bienfait neferdlefou* 
venir. 
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Il envoïa de même à M. Farenne^ 
autre célèbre Avocat , pour une con- 
fùltation qu'il lui donna par écrit > 
la Bibliothèque ^ïfhahétique des 
auteurs de Droit far le Sieur Si- 
mon de Beauvais , en deux 'volu- 
mes in II. avec ce Sizain qu'il mit au 
comencemment. 

A M. VARENNE. 

Souffre» qu^eu ce Livre , oè Thémis 
Veusjuge digne d'être admis ^ 
Qu vous offre une^Uce honnête. 

Au défaut de t Auteur feu fin^ 

^ipar Perdre dutems vous eûtmisàUfiu, 

'Par Perdre dumérite , onvoustnetâlatête. 

Il étoit bien jufte que rAcadémie 
Françoifè reçût on jour dans fbn Corps 
celui qu'elle avoit £1 ibayenc couron- 

ne 
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né (le fès lauders. S'il eût brigué cet 
honneur j il efl; hors de doute qu'il 
l'auroit obtenu bien plutôt , mais 
comme rarement les honneurs s'em< 
preiïènt de venir trouver quelqu'un , 
ce ne fat qu'en 171 3. que Mrs. de l'A-? 
cadémie jettérent les yeux fur lui 1 
croïant ne pouvoir mieux réparer la 
perte qu'ils yenoient de feire en laperr 
fônne de M. l'Abbé Régnier Desma« 
jai^^que par le choix d une perfbnne du 
mérite , de l'habileté ^ de la politeiTe« 
de la modeftie de M. de la Monnoye^ 
X^s Sufeges fê trouvent d'ordinaire 
partagés par le mérite des divers pré-, 
tendans ; mais dans cette occafîon , le 
iien ne permit à perlônne de balancer, 
illui attira un confèntement général 
& unanime. Le Samedi 13. Décembre 
l7i3« jour de là réception , il pronon- 
ça un très beau Difçours à l'Acadé- 
mie Françoilè ,. dans lequel il fit un 

?f!*4* 3 Elo- 
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Eloge magnifique de fon prédëceiïear» 
M. l'Abbé dPEtréeSf Seigneur d'un 
tnéme fùpérieur à (es dignités & à (à 
nailïànce, répondit à Ion Difcours 
d'une manière tout à fait éloquente, 
èc glorieufè pour le nouvel Acadérfii- 
cicn. 

. Voilà ce que j'avois à <Src fur ta 
Perlbnne de M. de la Monnoye. Si-jt 
n'ai pas fait fon Eloge d'une manière 
proportionnée à ion mérite ^ à tou^ 
tes le^ qualités de l'efprit- & du coeut 
qui conftituent le favant & l'honnête 
nomme , & qui fê trouvent raifem- 
blées en lui , du moins , le cœur y à 
parlé , & je ne (aurois m'éxcufêr par un 
meilleur endroits Je finiis parTEpi- 
taphe qu'il a préparée pour lui & pour 
ion Epouiè i Dieu veuille qu'ils n'en 
aient oelbin de très long>tems, & qu*ils 
puiifent tous deux fervir de fupplé- 
ment à l'Hifiotr^ dfs. Perfonms qui 

ont 
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ont vécu pus dun Siècle (*) <juon 
à publiée depuis peu. 

Bernardus flacTfà comfojtus face Moneta 
Conditur hk ^ art es eut placuere bona ; 
Cui trtbuit ère bras Academia Gallica lau^ 
ros ^ 

^i Latias etiam Ceeroftafque tMlit. 

Félix ni flu6tus ineautum egijfet in altos 

Vexare ingenuum fraus méditât a caj^ut. 

Hac attrivit opes , ftudiorum hac ^otia 

rupt. 

For fan SJ hinc mors ajpera eft vifa minus. 

Comnmnem fenfit conjux dileSta dolorem. 

Hic prof è dileBi qua cubât qf a viri. 
Non his ambitio^ non fedit peEtore Hvor\ 
Jit fimplex probitas ïê fine labe fides! 
Qredibile efi: animas adeb virtutis amani- 
tes 

**** 4 jid 

: » 

(*) à Paris 17 ij. 8. 
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Ad quos hac abiit , nunc habit are locos, 

Pernardo ^[pneta Regiarum 
rationum ÇolleEtori , C^ 
Claudia Henriota. O^t, 
Tarm. Tet, Fil. T. 

Il ne me relie plus qu'à dire quel-, 
que chofè fur TEdition des Poëfics de 
M. de la Monnoye , que je publie. £lle 
seft faite iâns iâ participation & entiè- 
rement à fbn infu. Je me flate néan*^ 
moins qu'il n'en fera point mécontent, 
&jene vois point qu'il ait le moindre 
iûjet de l'être , d'autant plus qu'une par- 
tic des Pièces qui compofent ce Re- 
cueil avpient été imprimées féparé- 
ment, ou a voient déjà paru dans di- 
vers Livres imprimés. Il fè pouroit 
faire que j'en aurois inféré ici quelques 
unes qui neferoient pas de lui ; mais à 

coup 
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coup fur> m1 y en à, elles font en 
très petit nombre , Se quand on en fera 
inftruit, on aura (bin d'en avertir le 
Public. A l'égard de l'ordre que j'ai 
fuivi dans 4'arrangenienc des Pièces, 
j'avoue qu'il n eft pas àu^ méthpdiqiie 
qu'il auroit du l'être, &que même je 
n'en ai gardé aucun ; mais je n'ai pu 
faite autrement , par la raifbn que 
j'en ai recouvert beaucoup à mefùre 
que l'Ouvrage s'imprimoit. Souvent 
avant que de raporter un Conte, 
une Epigramme , un bon mot , une 
plaifânterie , j'ai inftruitleLedeur de 
ce qui pouvoit le mettre mieux au 
fait , & je n'ai pas fait difficulté 
d'emploïer les propres paroles de M. 
de la Monnoye , lors qu'elles pou- 
voient m'être d'ufage. Il s'en faut 
bien au refte que je donne cette 
Edition pour un Recueil de toutes fes 
Poëfies.Mais j'efpére qu'elle pourra le 

^t^ x 'T 'p ç dé>« 
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tiéteraàaa i c;n donner lui-rolme une 
.plus coœplette j & pn attendant je me 
flattequ'on recevra fâvoraWemént cel- 
le-ci, où, fi je ne me, trompe , on 
pe trouvera prelqus tien , qui ne foit 
^'un goût exquis. 


TABtB 



TABLE 

J 

Contenues dans ce Volittne. 

LJE Duel âbali. Page t 

. La Rage à^Am^ur. Conte. 7 
Imitation de rEfigramme de MàttùA contre Galla. 

L. XI. 51 

Imitation 4' une Epifframme de Jtiàrtiall lo 

La Difcifdine, Conte. i-I 

Les Serins. Conte. '* 

Bonté de l'Abbé Corne. Conte. ^ ij 

Triolet. 14 

IXun P ai fan Cr d^un Avocat. Conte. i j 

Les Ana. Conte. 16 

Epitaphe de l'Abbé îsRcaife. 19 

Rondeau. Al 

Le Philtre. Conte. Z^ 

Le Salamalee Lionnois. Conte, 17 

Sonnets Enigmatiques. 3I 

D «» Barbier & iun Gueux. Conte. 3 9 

2> Maure O^ Ces EÇclayes. Conte. 41 

Conte Borgne. 42 

Le Supofitoire. Conte. 4} 

Expéaient d'un Notaire. GonteJ 44 


o 
z 

? 

4 

4 

S 
4 

7 
8 

9 


TABLE 

Tlaifanterie du Curé Arlot. Conte 45 

TraduiHên d'une Efigramma de Bucanan. 47 

Epigramme d Ceres. * 48 

TraduBion de V Epigramme de l'Hermaphrodite. 49 

J^igramme fur une Fit le tjHf avait la Jaunife. 

Efitaphe. 

^igramme fur les vifites. 

JE&éne d Iris. 

Etréne d une Belle. 

ui la mime pour le j$ur de fa Pete. 

Epitaphe de M. de la Rivière , Eve que de Langres. 

V - - - D'un autre Eve que de Langres ^ grand Joueur. 

':Epigramme contre M. Nicolas. 

.Efitaphe de M* Nicolas. 

^j- - - . Dtf M. Lantin. 

V. De M^ Mereau. 60 

imitation d'une Epigramme de Sannaz/ir. 61 

i- — D'une Sonnet Italien. 6z 

Jm Colère de Venus. 6.y 

,JEpigrammefiir la Venus armée 9 imitée d'jiufone. 66 
-^ ----- - Imitée de Sannazjtr. 6j 

Hifioire Jinguliére. 68 

De Infano CJxoris in virum ficinorc. 69 

Imitation d'une Epigramme d'Aufone. 70 

• Vers fur Santeuil. ^ 7 1 C^ 7 z 

Santeuil d Citeaux. 7 j 

Epigramme fur Santeuil. 74 

Epitaphe de Santeuil. 7 J 

Santolius moriens* 7J 

Epitaphe Latine de Santeuil. 76 

Le Commencement de l'Iliade en Vers François. 78 

Epigramme contrf M* Frain du TremJflai^ 7 9 

Autre. 


D*E s PIECES. 

Antre. So 

Epitaphe de SannazAt go 

Usiitain çantrt M. NicpUs. 8| 

Vers four mettre m bas du JfertrM de M. Bajle. 8 z 
-*. - four mettre au ba^tle eel$ti de Bekker. 8 j 

*•*— iS«rr la Mert de Segrais. 84 

jipâthéofe de Beileau. '8^ 

^<Ti mis au bas du Portrait de Boileau. 8j 

Autres. 88 

JEpifframme fur une Belle Femme morte encouebe. 89 
TraduBion Latine de cette Epigramme. 50 

Le Fameux la Galijfe. ^ t 

Vers fur un homme amoureux des belles jambes de fa 
Aiaitrejfe, 102 

Pourquoi la Nature n'a peint donné de barbe aux 
Femmes, 102.104 

Imitation d*un Madrigal du Cavalier Marin. \o% 
Efigramme fur une belle y habillée en Jéfuste. Jo6 
L'Homme Réfolu. to6 

Imitation d'une Epigramme Latine de Ménage a ta 
louange de Mademoifelle Deshoulieres. 107 

Epitaphe £un puavre Amant. 108. 109 

Imitation £une Epigramme de Panigarole. i lO. 1 1 1 
Amaryllis Guariiiiana. 112 

Elégie i ou Imitation de lafiene o MirdUo duVattot 
ndo. X 14 

Epitaphe de M. Dum^y. 1 1 8 

La mime en Latin. 118 

Epigramme Latine fur M. Clément , acoucheur* i iS 
Vers Latins fur le rang des Auteurs anciens Ct mo^ 
dernes. 118 

TraduBien de V Epigramme Latine de Jaques- Bauju. 
120 Tra^ 


TABLE 

JradulHên £ un Poème Latin de Santeuil. itl 

ffigramme fur le Dtfcours que le Maréchal de ViL 

lors fronon^a à. ^Académie Franç^ife le jaur de 

fa Récéfthn. 118 

Triolet de un Ju^e k une beèk Plaideufe. 1 23^ 

gjgijuête des vielles Fontaines de Paris contre les 

nouvelles» ijo 

Sonnet au Roi % en i6yS. 135 

Traduilion de rOde Latine de Santeuil 4 la louange 
, de Loiiis le Grand , ProteBeur de la Religion 

Catholiques 134 

JPriire four le Roi. 1 44 

4Dde, êH Roi fur la Conquête de là Franche- Comté. 

145 

'^nnet 4 Monfeigneur le Dauphin. - 155 

Lp--- Au Roi y fur le Rétablijfement de fa fantl en 

Ode fur la frife de Philisbourg. * 157 

Jdjfle fur la frife de Mons en i6^r. 1^4 

Mpigramme. 1^9 

Le fetit Mahre Cr le Cueux* Conte. 1 70 

JEfigfamme. 171 

Sizain fur la Bote me des Cloche f. 1 7 * 

Ndiveté£un Badaut. ^ 17 J 

La Rafi^ Miraculeufi. Conte. 174 

La, Gloire des Armes Cr des Lettres fous Louis XIF. 

*77 
Prière four le Roi. 1 8a 

, TraduBion d'un Poème Latin de M. Guerin , Pro^ 
fefeur en Rhétorique au Collège de Beauvàis. 185 

Sonnet h la louange de M* fiuet^ Evêqued*Avran» 
nhe. i5K> 

^ Qua- 


DÉS PIECÏS. 

Quatrain d M. le Cardinal d^Efiréeu }px 

Epitûfhe Latine du même. ip^ 

f^ers Laiinslms au bas de fin Portraii^ 19^ 

Cnlcx Lycoridcm pungcns. tp^ 

Fnncifco Odino EuchSfifticon. ipç 

Cantor lacrimas diciens, 19^ 

Ré f on fi ingénieufi d^un Biberon gomeux a fin Mi-s 

decin. I^S 

Chanfin. I^^ 

Ad Galaream. 20Ô 

Gcrontes & Ancilla. 20 1 

Nafiis Prchcnlus. lOÀ 

Annulas Philechac. xojL 

Ad Ponticum de Corœboé 206 

Lytoris & Alcon. 20^ 

Difii^ue Latin y fur la Conquête duRoiaumedeNàM 
• pUs par Charles VI IL 208 

Vers Latins mis au bas du Portrait de A£r. Vaillant, 

tjintiquaire. 209 

Vers Latins fit fon Livre de Coloniis Romanis. 209 
Vers Latins écrits par V Auteur fir fin Exemplaire 

du Livre de George Valla» de expccendis 

& fiigiendis in Rcbas. 2 10 

S'il y a plus de firtes de Plantes que de firtes dAni- 

maux. 211 

Vers Latins pour mettre au bas du Portrait de Frà 

Paolo. 2ivi 

Difiique fur les Cloches. 2 1 2 

Sur les Vers^ le Vin Cr les Melons. 212 

Trois avis en quatre Vers Latins. 213 

Epigramnte Latme^ pour redemander un Livre. 21 j 

*-— Contre M^Lantin qui ne rendoit jamais les U^ 

^ vrei 




• 


7 vrescju'oniuhp'eWU ' ..ti4 

J)/^/^«^. ■ . , . ' • • 215 

fmitanon d'un Epigram^^^ Grecque^ _ ;; 2 1 ^ 

yayafldr Bùi-ddoto Ardelioni. ^ .217 

Burdclotus Vavaflbri Eivergowcno ; , 218 

Dc.F. S. Rcgnerii Anacrcontê. iisr 
jr^j iM^iîis fur le. changement, de iVïw d'Ântonius 

. Paieanus. 2.10 

f^tfw François fur la NUbé de PraxiteUé 221 

Sonnet de Sarraz^in contre les femmes. 122 

^raduilion Latine de ce Sonnet. 225 

^(?»»tf^ de Voiture. ^^4 

TraduiHon Latine de ce Sonnet. 225; 

A;iw^ de Benferade. ^-2^ 

Tradudion Latine de ce Sonnet. 227 

jB/>i>r^ de Boileau a M. VAhhi_ des Roches. 228 

TraduEtion Latine de cette Efîtré. 229 

tie Commencement du Lutrin. 234 
JraduSion Latine du Commencement dm Lutrin. 2^5 

Enigme Latine. 240 

Explication àe cette Énigme. 241 

Traduâion Franc oife de cette Énigmes 241 

Enigme Latine. ^ 241 

RtfoHfe et cette Enigmcé M' 

TraduElion d'un diftique de Buchanàn. 242 

Traduiliùn d'une Epigramme de Muret. 2^} 
Mots des Enigmes de lapageii. Cr des fuivantes. 244 

FIN DE LA TABLE. 


fOÉSÏËS 


POESIES 

D E 

M. DE LA MONNOYË. 

WMBBi e BM iWIBi' IliMKiii l IlOBiBK B» 
LE DUEL ABOLI. 

lND & (àmcax Auicai> dont ti 
plume éloquente 

céder aujourd'hui le Tibre k la Chi- 

' lantei 
Toi qui fçus- la belle aise au bel efprit mêler^ 
Et le foin de bien vivre au loin de bien parler, 
B.ALzAc , il eCb ttop vrai> pat un abusctrange^ 
La Tetit Soi le Ciel ofiiipe la louange; 

"a a 


if" Poésies } 

AJ de honteux objets , à de foibles Mortels , 1 
Vkï flateur idolâtre érige des Autels ! ^ | 

E^ ibuvent l^intérêt, habile en Tari; dè^leindrc. 
Ai mis le Foudre entaain a qui le devoir craindce. 
Mais n'eft-il point pour nous de re(pe2ïs innocenÈs ? 
Nous ofirc-t-on toujours un «criminel encens ji 
Ne pÈut'On révérer par un difcret bomtnage 
L'ouvrier dans fbn œuvre , & Dieu dans fbn image ? 
Certes, le Grand Louis, ce Monarque achevé. 
Dont pies kauc que le rang le cœur eft élevé, ' " 
TJè TÂrbitre du Ciel, du Roi de fa Nature, 
rFak ttWta à nds yeux une vive peinture. 
Sagefle, efprit, grandeur, courage > majefté. 
Tout nous montre en L o u i s une Divinité. 
Quiconque o(è chanter, ce Prince magnanime,' 
Loin de ravira Dieu (on tribut légitime, 
.Célébrant Ifc Chef-d'œuvre, en célèbre l'Auteur t. 
Et par la Créature afpire au Créateur. 
Maintenir dans la Guerre une heureufè abondance. 
Faire aimer (à douceur & craindre fà puiflànce , 
Dans lune & Pautre Mer s'ouvrir de nouveaux Ports, 
Des tréibrs du Levant augmenter nos tréfbrs , 

Corn- 


DE M. P& (4 Mpkyioyc y 

Conoliatttc m raiciifu: tons 6c VkixctScïifytg^i 
Etonner FUnivefs dHme (èulc Oaœpaghc» 
A ces rates éxploics» à ces coaps inoQÎs; 
Je reconfiois le Ciel » }€ rcconnois Louis; 
LcCiel à cesbâucs aies, Çrand Roi ^ vous adbenittne^ 

£c protège vos Lis, dont il eft Totigine^ 

»• 

Mais du fecoars divin te plus puiflknc efïet, 
Ç*eft un Charme en nos jours heureufemenc défait; 
Charme pernicieux î déplorable mante > 
Et toujours deceftéè & toujours impunie ; 
Le barbare JChklrxb'nos braves 1 ccuëil , 
Monftre que la cpjérç engendra de TorguciL 
Ce Démon domeftiqqe » artifan du carnage. 
Dans les plus nobles coeurs aVoit porté & tage i 
Un prompt reflentim'ent (e ctoioit tout permis^ 
Les Amis révoltés àttaquc^ient leurs Amis J 
Parens contre Païens cociroient à la vengeance^ 
Ces noms étoient moins forts que la plus fi>ibte of^ 

fenfcf 
D*un rigoureux cartel Timpitoiable arrêt,' 
pécidoir par le fer un bizate ihtérAt i 
£t la hiM JufticC' aux Combats occupée; 

Ai Sani 
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Saas balance k la main , n empldiok que Pépéè^ ^ 

« 

Funefte Loi tl'honneat » cirànniqae pouvoir > 
Qui confonds parmi nous le meurtre & le devoir! 
L'injure fculc a droit de réparS Tinjure. 
Plus on fouille (es mains, plus la Viâimeeft pure. 
Le François dédaignant un rival étranger. 
Contre le feul François trouve beau le danger» 
Xels qu'on vit ces Thébains ^^ fiers enfàns de la Terre ^ 
Se livrer en çaiflânt une nidrkcHe Guérie, ~ • ^ 
Et du fàng queleurs troncs répandoientk grands flots^ 
Engtaiflèr les filions dont ils étoknt édos: 
Tels , Se plus achaitiés à leur perte fatale j ' 
Cherchant dans leur trépas une gloire brutale t 
L'Elpagne a vu long tems nos Soldats s égorger; 
£r prendre dans nos Champs le foin dé la veiiger. 
Cent Peuples alarmes du bniit de nos Conquêtes , 
Sous les coups qu^iis çraignoient voioient tomber 

nos têtes ^ 
Surs que de deux Guerriers, en ce choc malheureux, 
L'un périroit pour nous •, Tautre vaincroit pour eux. 
François , d'un vain tranfport mifcrables Vidîmes > 
La Seine trop long-tcms a rougi de vos crimes : 

Ponct 
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.Portez (àr d autres bords un plus noble courons» 
Ce bras que vous perdez » François , n'eft pas à vottS| 
Par un finiftre emploi la valeur efl; flétrie > 
Mourez ; mais en mourant (èrvez votre Patrie s 
Et d'un trifte Duel fuïant le fort obfcur » 

* 

Tombez en arborant nos drapeaux fur un mur ; 
Ou, fi la Paix mêlant fon olive à nos palmes >. ^ 

Nous fait couler des jours plus heureux & plus calmes , 

■•• 

Sans ternir votre fer d'un indigne attentat, 
Laidèz vivre , & vivez pour le bien de l'Etat, 
Julques dans le Sujet refpeâez la Couronne , 
Ceft le Ciel qui le veut; c'cft Louis qui l'ordonne. 
Des Charles ^ des Henris en vain tonnent les Loix^ 
On ne voit ppint ious eux la difcordç aux abois. 
Mais ce jeunç Hétos, , qu'on aime & qu'on redoute, 
Louis parle, il eft maître, ôc la France Técoute , 
Le fiécle k corrige , & notre efprit domcé , 
Au courage aujourd'hui joint la maturité. 
Grakd Roi, dont les vertus ont nos amcs ravies , 

Que le Duel banni nous yz, i^uver de vies ! 

Que ne vous devront pas nos Neveux k leur tour , 

9?^ pcut*ctre fans vous n auroient pas vu le jour ? 

A3 Souf*- 


Stmffiw t<** '«^rtvaU^s grffld <}* cftft ifl^ldJe^ 
Q^tiiffeoxiiàHiKilrpi'ôftTitVousftirtHifcflnfoWe. 
La gloire iwx Soovftains eft'^n. prix aflrt- ddax; 
C^le vôtre , & le GicI n'en pcot-icrt jaloux; 
On pcifc fes fereùrs en ptiTant le mérite , 
£iwerj vous , envcts Dieu ce devoir nons aqirite. 
Les gcacet du pottraît vantent rorigînM, 
Et Ton bénit U foora en loioant le canJ. 


LA 


C O NT E. 

ACupîdon la belle & jeune Amînte > 
Malgré l'Hymen faciiiîoic todjours. 
Son pauvre Epoux toujours écoic en craincc» 
Qu'elle ne fît de nouvelles Amours. 
Il ne pouTOÎt en ûllet la paupière. 
Veilles, (ôucis, l'eurent tôt emporté. 
Lui mort, Amintej en pleine libené, 
A Gin humeur donna belle carrière. 
On en jafa. Son Curé crut devoir, 
L'enavcttir; Vous vous ■ferdex.t Madame^ 
Changez, de vie y ou c'efifait de votre Ame. 
Hélas, Monfieur, je voudrois le pouvoir, 

A4 
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E.tnordub'j 
Chiai enrage. Pont prévenir le mal. 
L'avis commun fut qu'il me faloit nue. 
Plonger «n Mer. Nife on me dépouilla, 
Hontcufe alors de me voie fans chcmifc. 
Incontinent je portai la main là. 
Où vous (avez, fans jamais tacher prîfçi 
On me plongea; mais qu'cft il aniviï? 
C'eft que mon Corps, ô pudeur trop fimeflc! 
Par roue ailleurs du mal fut prélèrvé. 
Hors cet endroit, où la rage me tefte. 
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UEPIGRAMME DE MARTIAL 

CONTRE GALLÀ. L. XL 

. • • • 

QUéoris cwr ndim te ducert? diferta «, 
Sàfe fildcifmMm Mmnda mjlra ftteit. 

G Ci , iur le déclin de mes jours » 
M^c propole Anne en mariage, 
Qu on dit (|ui fait mieux que Bouhoois^ 
Les (ècrets de notre langage, ^ 

Mais il veut en vain me prouver, 
Que je ne faurois mieux trouver: 
J'élude aifément fes (bphifincs, 
Anne & moi n^ai)rions pas la Paix» 
C'efi: une purifte , & je fais 
Souyent au lit des Solécifmes. 
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LOthaire » on die qu'à votre taUe 
Vous prenez plaifir d'inciter 
Corne» rimear infatigable , 
Qui compofè fans méditer. 
Qui peut» en itnproroptus fertile ^ 
£n faire par jour plus de mille $ 
Moi, tout franc, je n'en fis jamais» 
Cependant je conçois, Lothaire^ 
Qu'il eft afTez aifc d'en fiire. 
Oui da : mais j'cntens de mauvais. 
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C6 îiT É. 

Nfe tmitte fe cOhfëflà. ' 

• * 

Le Corifeffèur k la fottriiiic 
Derriéte l^ÂittèlHatrouîïà' '' 

Pour lui donner b ©ifci^^fc. - 
L'Epoux non Ibindt'là'çaétè « 
De mifcricorde toudic 
Offrit pour tUe dos & fcflÈ. ^ 
La Femme y confentît d^bôrd : 

■ 

Jefcns, diccUe, ma fbiblcflc. 
Mon mari fans doute cft plus feit 
Sus donc, mofiPcre, touchez fort. 
Car je fuis grande Pcchereflc. 
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LES SEkiNS. 

CONTE. 

DÂme Gertmde âvoic un fils unique , . 
Beau > fait au cour > jeune époux de Catin À 
Plus jeune encor , que du ibir au matin 
•f ant carelEi , qu'il en devint étique. 
De peur de pis Gertmde fépara 
Le tendre couple. En vain Catin pleura » 
Maigre fes pleurs il fàlut que la Belle 
Trois mois entiers cx)uchâc feule à l'écarté 
Dans cette angoifle avint que de hazar4 

« 

A fa fenêtre un jour la Jouvencçlle 

Contre le mur fous un toit fait exprès 

Vit des Serins qui dans une voliçrç 

Faifoient Tamour : Ahl dit-elle, pauvrets. 

Que vosplaifirst que vos jeux font doux... Mais 

Dépêchez- vous, j*cntcns ma bclle-Mére. 


BON- 
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B O- N T E 

RE L;ABBÉ CQME 

CONTE. 

^ A midi (bnné règlement 

rL L'Abbé Côme alloit à la Mcflè. 

De ravertir à ce tnometlt 

Trois Valets avoient charge expreflc» 

Avint cependant que tous trois. 

Ils y manquèrent une fois ^ 

Le pfopre jout de Peiitecôte« 

Sur ce , grand brait entre eux s'ëmui; 

Ah, dit Côme, «xcufànt leuriàute. 

Paix , l'irai ce fbir au Salut; 


TRja 
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P Indue <iàt homme aVIjitit, 
En fimt-il d'aotics ténwignlgcsS ^ 
Ptofond^aos tout ce ^u'il éciit , : •/;, 

Pindate ctok hotnmc.d'eiptit; 
A qui jiin?'* '«» "'l '<>"'?'" 
n lui bien vendit fis Ouvrages. 
J>ind3ie ctoit homme d'efptit^ 
En 6nt-ild'«UBes lémoigMje'î 
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D'UN AVOCAT* 

CONTE. 


» » V- 


UN jeune raftre à TAvocat Chopin 
Faîibic un jour cette belk harangue : 
J'ai (u, Monfieur, qu'étics un grand Latin, 
Et qu'à plaider vous aviez bonne langue: . . 
Or dcfirant avoir Enfans d'cfprit » 
Bien humblement du meilleur de n»ott ame 
Prier vous viens d'en-faire un a ma Femme, 
Le bon Chopin à ce difcours (ôurit« , 
Ami , dit-il , onc en ce ne fus maître , 
Les Enfans miens font tous de francs niais. 
En-da, Monfieur, répond Thommc Champêtre, 
Ce n^eft pas vous qui les 'avez donc faits ? 
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FOrtunius * iin jour dina , 
Chez un Grand , où l'oft flifonha 
Bien fort for le Perroniana ^ 
Thuanay Valejiana. 
Aprè^ quoi Ton examinai 

» 

Lequel de Fatinianâ^ 

Vaut mobs , ou de Naudéuma 1 

i?réfcrer Pafrhajlarfa? 

Et prifer Menagtanày 

Plus que le Scaligeranà ? 

En liberté chacun prôna , 

Ou fuivant (on goût » condann^ 

L'un Saint' Evremoniana f 

L'autre Furet eriana , 

un 
Mr. Hilvitius^ Fàmux Médecin Holkndêîs à Paris. 
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Va tiers J'avan^ge donna > 
Sar eux à SorhefiMOm 
Tel» conxxt Anonimianê ^ 
Contre le Vafeoniima , 
Et contre Arlequinianê ^ 
Tint bon pour Santûliana, 
Au deflèrt on queftionna. 
Si le nom Bottrfautiana , 
Celui à^yincilloniana^ 
De yigntuiUMarviliana^ 
Et de Colomefiana^ 
Jamais des Auteurs émana ? 

Si l'on vcrroit Pi^Aa«tfM, 
Et d^autrcs que promis on a^ 
Tels que (ont BaluzJafta , 
De Sclden 9' S^ldeniana 9 
De DaumniS) Darmiafta, 

De Calvin, Cahimana, 

_ '/ 

De Bourbon, Borbonhna^ 

y ■ 

De Grotius, Grotiana^ 

De Bignon, Bignoniana^ 

PèSallot» Sallotiana, 

B De 


De Segrais, Sij^Nrifkmg^ * i J 

Commire, Commit^imMf, 
Enfin Cafanhoanméé ' .: - 

Et le Bourdelotiafi^.^ ?: ', _ . ? 

Même Furftembp^HU»^ \ \^ 

Fortunius lors.çip^iiy. i ' 

£c d'un ton qu^fUdoïmoAi . \ 

La diipuce ainfî fccoiioa; I 

McfEeurs, nul de tous ces ;^^w« ) 
Ne vaut PTjpfW«<»M» <^) 

M. r Abbc N I c A I s £ ctpît un hoinmc 
d'un grand favoir. Il joignoit à la con- 
noiflknce de l'Antiquité celle des Médailles 
anciennes , & Jl {)o0e4oîc avec cela. Icsbel- 
les Lettres. Les favans de ion tenu lui 
avoient de grandes obligations. 11 prënoic 
la peine de faire tenir leurs Lettres aux fa- 
vans d'Allemagne & dcHoUaâde, cbiece- 
voir & de leur rendre cellics^u'ils leurs «en- 
voient. Il mourut à Dijon le xo. Oâobre 
1701. âge de 78. ans. M. de la Monnoye 
lui fit cette Epitaphe. 

EPI- 

( ^ ) Plante aui a fait la fortune de Mr. Helvetias , comme 
en peut le voir dam Us Mdaa^ dd Vigaeuiit^MarWlIe»' Tome 
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CI gît MonGeur l'Abbi l4rck)«a^ 
Qui la pkuM Mtnain, duk & tik 
Mctcoic lui ièulieii ttiMterbciit^ 
Tofçan, François,- adgt>Altetoaûdt 
Non par difcorâes mtitueîlci j 
Mais par Lt*t)î« totttitïûcfci',' * 
La plupart d'Erudition , 
A Gens de réputation. 
De tous côtés , 4 fon âtïdttïR, ' 
Avis, Journaux vcnoicrtt fois «Ife, 
Gazettes, Livres frais écîô$ , 
Soit en pâqiiets , foit en Vâlôts. 
Lui en nouvelles, toujours riche* . ^ ,^ 

r • . / • •• f .* .' 

Dt & pm ^'m 4tok pw^ chiçke^ 

filolt4 écrire -jm Àuttim^ 

Sur un WiëftoÀiénç Nodveaû ? 

' - . ' • '. ' ■ 

, Annoncer l'hcuo^ule trouvaille $ 

S ériger en folliçiteur. 
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De louanges pour un Auteur ? 
D'AnSauld^nfbrt*. avertir là Traw > C ': 
Féliciter un nouveau Pape ? 
L'Habile* fidèle tiriyaînr:. ^ . r\ 
N^voic pas la crafnpe à la main* / ^^J^ 
Cctoit le Faâeur du ParnaOèj. : _ 
Or git-iU: & c<^tte,di(gracç^ . . 

Fait perdre aux Huets» aux Noçi$> . 
AuxToinards; Cupçrs» & Lçibms,i 
ABaCiage, le Journaliile,! 
A Bayle , le vocabulifte , 

i 

Aux Commentateurs Çraevius, 

Kuhnîus, l^crjzonius, , . , % 

Mainte curieufe rifoofte : 

Mais nul n'y perd tant que la Pofte, 

« 

Feu M. le G o u z , Taîne , Confcillcr aq 
Parlement de Dijon i Pcré du Préfident d'au- 
jourd'hui , aïanc enyoïé à Mr. de la Mon- 
noyé pendant .^leux années confëcutives 
1701. &; i/ox. au jour de l'an , fix Bouteilles 
de fon exceUemt Vin de Volenay, il l'en 
remercia chaque fois par un Rondeau. Voi- 
ci le premier* 


.»j 


^ t 


!^ O N D E A U. 

AH qu'il cft bon Ce Volenay nouveaufl 
Un dons cnuiipotc me iâific ie çeiveatt» 
Dès qu'à mes yeux ce jus célefte brille. 
Vcïfe laquais : ô Dieux > comme il pétille L 
ribnnqir Se gbire au Maître du Coteau, 
lui 9 d'Hippocréne aimant mieux le raiflcatt; 
A {es amîs prodigue ion tonneau. 
Fut'-il /arniiis manière plus gentille ? 

Ah quîit eft bon î . 

Moi qui ne puis, qu eh flîile ée Brodèaui 
Liii rendre ici grâce d'un don fî beau » 
Fier je ferai plus qu'un grand de Caftille^' 
S'il daigne en gré prendtè cette vctiHe» 
£t s'écrier en volant mon Rcmdéaa,'' 
. Ah qtfir cftr boni 

* 

Void le Second 

. • ' ' ' * 

COtnmc un Rondeau chez vobs m'a porte chance, 
Pout vous paier de votre complaiiance, 
I B } Vous 


»» .' P (>i .1 I a. « : 

Vous en auicz un Iccond de ma paît.' 

A ra'àtercei ^ k tQ« gpgu^^frd^ 

J'ai du penchant autant qu'homme de Ftanc& 

Pas, i] eft Tnt-, je n^aurois Pa^ranee, 

De m'-^fèriÉirp en ouTres dlmfKWtance, 

Pas ne pooreois Gâït une Odecrec tte, 

Conuac mn Rondeaa. 
Mais tieizeycK, dtM|ea>4M, haktamu»^ 
Il m'c0:atË4'en fane br iépeà&t 
Quand votie Vin {bc dnk mil tond. guUaoïL 
Dès que j'en bdïs je &m plua feft d'an ^jW^^a 
Avcçquc lui mon elprit KCfSCfoatnc* », 

C^^uiK un Rpsdeaih. 


• 




A 


LE P-Ht tTRE. 

I • * 

C O'NT E. * 

• ' - ' ' • ' i 

C'Eft en touttcms qac TÀmour régne en Fraftce, 
Mafgré la Guerre il y maintient fcs Loi*. 

Mars aux Plaifos y conftrvc leurs droits, 

* • ■ - 

Aux bords & Seine ife font en afformce. 

Lk, deux Abbés, jeunes propie's, biénfiiti 

S'ctoicnt ancrés dahs le cœur de deux Dame;' 

Elles avoknt fiivorifc leurs ffàmcs 9 

» • • 

Amans aimes, rien ne troubloit leur paixî 

Climènc, Iris, ( c'cft le nom de ces belles > 
N'épargnoient rien pour les rendre fidèles ,( 
Mais en cela trop de foin nuit par fois; 
Un bien aifé ralentit la pourfuite. 
Nos deux Galans n'eurent pas dans la fuite* 
La même ardeur qu'ils avoient autrefois. 
Climcne , tris , plus fermés dans leur chorx, 

. r 

Se dcfoloient de perdre leur Conquête* 

B 4 Pour 

* Céfi unJàU très véritable qui arriva i Paris en 16 ^e. 
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Pont la Tasver, Acnoor leur mit en tcte . 
De iecouric k la iâineulè Hacquin, 
I:etntned'in^'gue( opcratcice h^ile. ,. , 
Elles y vont : Je fais » dit U Sibylc, " 
Un Philae filt que m'apprit la Jobin , 
Où doit entrer ce douWe endroit de ffiommey.'- 
Endioit qu'avoir doit tout Pape de Rome> t, 
El fans lequel le Monde prendcoii fin , 
Bien m'entendez » fans que je vous le notnme. 
Si tel endroit vous pouvez me fournir. 
Je vous ferai vos Amans revenir. 
A ce dilcoars les Dames attentives 
£ti leur logis s'en retournent pcndves, 
Chactine à parr roulant dans foa c^rit 
Sans l'une ^ l'autre en faire confidence 
Un bon moïen d'avoir l'endroit ptcfctit. 
Il leur parut qu'ailcmcnt la Potence 
T — 'butniroit le délire morceau, 
cttc vue Iris en diligence 
en lëcret un Valet du Bourreau , 
X en main quatre Louïs d'avance 
tant moins de quatorze prorais. 


• 
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De l'autre parc, en cachette âlris. 

Autre Valet eft mandé par Climcrie 

Pour même (mt, à moindre oïl plas lutac prix. 

Deax ou trois jours s^écoulérent à peine 

Qu'un Voleur fot en Grève exécuté; 

A Montfàucon de nuit il fut porté 

Par les deux Gàrs , qui Taïaut mis ail gîté ; 

Frère » dit l'un , morbleu fais mois plaifir 

Je meurs de fbif ëc de chaud , tien , va vite , 

Apotte pinte , & buvons k loiGr; 

Je le veux bien^ dit Tàutre; à la pareille. 

Et lui de coutte. A lïnftant }e Matois 

Fait (on coup , zeft » attendant la bouteille. 

Etant venue 9 ^il boit, & tout courtois 

Die à (a dupe: Adieu mon camarade > 

Point de façons emre Gens du méûer , 

Il faut quç j'aille, étant dans ce quartier ^ 

Voir ici près un mien Oncle malade. 

Garde n'ayoit l'autre , allant à (on but , 

De rarrêccr ; mais quand il reconnut , 

Venant au fait, que la place étoit vuide , 

S*il fut furpris , on le peut bien juger. 

B 5 Sans 


\ 


Sans perdre tems i( jjpuiiak le ^e/^dcif 
Et Taceignanc 1>icn'*tot d'un pas léger: 
Je re (ami loûisr». bkA lâcher pri&, 
loi aia.t-iL^O& ne lui répondit 
Qa^ coups de pdittg» Gounnade £; rèiidi 
On fc coIlece> on k kQiSc^ oa Ce btiic 
Ée Guetiunfinc» <gù tous deux les mena 
Droit à THotel dq; prochaia Commiflàire. 
Sor leur querçlle oà Içs examina ^ 
L'homme (àifi de la friande paire 
Avoua tout«. Son récit éronm. 
Depuis en Gonte on a touiné Ta^aire* 



> 


LE 


• 
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LE SALAMALEC LYONNOJS. 

CQNTS 

JAimis ne Ait Narion phts civile 
Que ta Françoise» il h finit avouer: 
L'Envoîé Turc bien pourrok s'en loiîer , 
Après rhonneur qui Lyon , la grand Ville 

• • • 

Des Magiftrats en pallant il reçut, * 
Ces Magiftrats cnirent fbper au but^ 
S'ils régaloient ITBxceUence Othomane 
D'un conspKment en langage OtKoman: 
Car, diibient-ils, parler par trucheman 
C'eft une mort: en Langae Mufulmane 
Un Muddman fl nous faut (âliier* 
L'invention leur fèmbloit mémorable 
Le point étoit comnoent l'eflèâuer ? 
Où rencontrer un Harangueur capable ? 
Un homnie expert dans le Salamakc? 
Notez qu'alors tenoit Auberge iltec 
Certain quidam , ééferteur de Nfofquée, 

* E» U6o. De 


^ ' P o Ê i I ï^s-- • ' "^ 

J)e maovaîs Turc devena bon Chrcdcn: - 

C'dl notre £iic, dirent ces gens de bkn; 

Ls dio(è an Sireréeiuit confimuniquée - - ^ : 

U Taprouva: Laiflez faire» dic-il » 

François Selim, c'cftainfî qu'on me nomme, 

Moi mieux que moi ^ Dieu merd, ùe £iit comnif 

la tête on àùk courber }uiqu^aa nombril > 

Rabatre en arc les mains fur la poitrine >' 

fc reculer,* s'avancer à propos V 

S€eiera'y fuflSt, de madoftrine' 

Tenez vous fiirs, & Ibiez en repojs» 

Vous me verrez à la mode Turquefque 

Faire cent tqurs qui (urprendront vos yeux» 

» 

Telle aâion.vous paroitra burle(que> 
Qm cache au fond icns très myftérieuz» 
Qr en ce-ci la grande politique 
C'eft de me fuiyre en tout d'un pas igalr 
Soovenez-vous de cet avis unique. 
Vous ne fautiez , me fuivant , faire mal. 

* • • * 

De point en point ou promit de le fiiivicy 
On le fuivit ju(qu au moindre jota. 
L'Ambaflàdcur bien foK s'en contentas' 

Mats 
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Mais ,çe qui plus que tout lé tranïppcrà , 

Fut qu'un Chcetien parlât Tudccomaie un Lincî 

// nefl^Jji-il , Jiffejfettr du Divan : 

Qui mieux qnevous entende hitre'La^ffue^ . . 

Pas ne vous doit fUcprendre ma harangue» 

Répond Sélim>:Je..fîii$ né Mufulman. . 

Ni Mufulmmt vous Vét^sMone ertcerei 

Moi ? point du tout . Je me &à^ convcni» 

pt c cft le Dieu des Çhrédens, que f adore* , 

Ah^ fmr AUhom^VîuienMiez^m^i^. 

Et A£ufidman jamais vous ne naquites^ 

Ou veiHs fiaveTL fas changé de farti. 

Je ne fuis çreire au moins ce que; vous ditet^ 

Si je tfen vois un jigne fort frécis. 

A moi ne tienne. Etes vous circoncis ? 

Vous allez voir. Lors fa mifére nue 

- ■ ■ » 

Le Compagnon étale à découvert. 
Les JMagiftrats k cette étrange vue 9 
Quoi qu'étonnés, pour n'être pris (ans rert» 
Suivant leur Guides imitant ià pofture» 
Firent leur cour en forme, & (ans tarder > 
Chacun Cdon le talent que Nature, 

Pc. 


Petit «t gtaotl» Iwnmlut ocooDlDr. 
L'iui&ë fût nec» Scl'HQlmre t^^HKW 
Que rOthoman Qioé'deiA foite, ~ , 
Oaiate ie fù, Ven^ Ans 4^ «Hn. , 
Tout au icbcncs Isi Donedlcs da lieu 
Prirent grand goût à la Citànoiïie: 
Et telle fut leac jebilatwn» 
Que maininuat nulle ne lé ibudc . 
De voir >• aptes cetVF'ivapcitNi, 
Ambaâàdeur> k'û ae vrait tle Ttu^aji^ 


SON- 


s O N N E T s 

E Ï4 I G M A T I q^U ES, 

. ■ " :. ■ ■ : j. ; ,-,■ ■■., /.. -^ 

ON trouve Pcttc & Gaîn , "Vice Se Vmu çhc*- 
moi 
Sien loin de iès couleurs > j'écane 1» Peiature , - 
Je répare un Palais de Ion Àichitcâure • 

Ht place l'AtheiCnK au ddCis de Jb Fol -, 

Je fais avant la mort ptécèdcr le Cohvo!; 
Mais j'étale en leui ordre & l'Arc & ta Nature; 
£t fans con(u(îon £>ue oxme couvenuce 
Je loge égalcmcDi la Ber^et & le Roi. 


3» 
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» 

Bien des Gens^^onc par tout on chante U louanÀt 
Se trouvcroicnt louvcnt dans une peine etrari^i. . 
Si Je ne leur ptécois un utile /ecours* 

j 

4 

Mais n'apuîez pas tant for ces Difcours frivole* : 
A; înoi 9 dans le befoin fi vous avics recours • 
Vous n'en pourriez jamais tirer aue des paroles.' 

I L 

liai * > « 

J*aî pour Pcre un des Dieux , pour Mcre une Déeffe, 
J*atrape fans courir., même , les plus diipos. 
Je fais de mes Sujets la peine & Iç repos , 
Et des plus grands Seigneurs )c me rends la maifreflc. 

Le Poltron fous mes loîx, ferme dans fafoîbleflc 
Aux plus affreux périls ne tourne point le dos. 
On rit en ma préfence 9 on dit mille bons mots ^ 
Et je Cuis cependant pîre qu'une Tig'reflc. 

Au gré de mon humeur » je puis en liberté 
Etre chaude l'Hiver , être froide l'Eté. 
Des Aflres inConftans je prédis le caprice. 

Et 


DB Mé in lA MoKMOYCè ^1 

Et fans être (cnfibir au cri le plus perçant i 
Mon ardeur eft û grande à châtier le vice 
Qu on me le voit punir jufqutt dans Tinnocenti 

t t L 

Plus vite qu'un éclair je volç en mille lieux»' 

Du Nord en un inftant je padè ibus la Ligne. 

Mes Sujets (bntParens d'ua Patriarche infigne, 

« 

Doux & bons la plupart, quelques-uns furieUx^l 

Je vifîte bien moins les Jeunes que les Vieux i. 
Par cent ibrtesMe noms un chacun me défigne. 
Qui n*ofè me nommer me déclare par figne* 
Du fecret toutefois je fuis fort curieux* 

J'épargne des humains la plus foible parric; 
La plus forte k mes Loix feule eft aflùjétie. 
Je compte des Vaflàux de toute qualité* 

S'ils font tels qu on les felt, la Forme en eft horrible* , 
Cette forme , il eft vrai , ne fut jamais vifible* 
On la croit cependant comme une vccicé. 

C IV. 


/ 
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IV. 

Souvent, quoique léger, je laflè qui me porte. 
Un vaox de tna façon vaut un ample DKcours. 
J'ai fous Louis le Grand commencé d'avoir Cours. 
Mince, long, plat, étroit, d'une écofè peu forte. 

Les doigts les moins iàvans me taillant delafbrte^ 
Sous mille noms divers je parois tous les jours. 
Aux Valct;s étourdis je fiiis d'un grand (ècoiirs. 
Le Louvre ne voit point ma figure à Ùl porte. 

Une gix^ffîére main vient la plupart du tems 
Me prendre de la mai» des plus honnêtes Gens. 
Civil, officieux, je fai$ né pour la Ville. 

Dan$ le plus rude Hiver j'ai le dos toujours m, 
Et quoique fort commode, à peine m'a-t^on vu. 
Quaufli-tôt négligé je dcvkns. inutile. 

V. 

On ne (ait où je fiii^ , on n^y voudrôit pas être. 
Tantôt c'eft un bonheur de ne sy pas trouver. 

Tan- 
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Tantôt, pottr bien des gens , ny janiaîs cbmpataîitrè 
C'cft le dernier malheur qui leur puîfle àrrîvct. 


J'enferme un purgatif difficile à conhoirre , 
Douloureux ^ mais auQi, toujours fur defauver» 
Mon Empire eft foumis au Pouvoir d'un grand Prêtre,' 
Qui , iorfqu'il TafFoiblit , veille à le conferver^ 

Sans jamais offenfer,' ni main, ni pied, ni çuiflè,' 
Tète, épaule, iiibras, femets l'homme auiiipplîcé 
Il Tendure pourtant fans jurer, fans peften 

Au More , à TOchoman je fuis inacceffiblé. 
je (sdi peut, mais au fond, quoique je fois terrible, 

Sottrent pour m'adouçir il fu6t dt chanter. 



.VI. 

Â 

Je fuis niais & fin, bpmtête & malhdhnêccv 
Moins (incére à la Covir., qu*en un flfmplé tâudiî» 
Je fais d'un air plaifant trembler ley plus hardis. 
Le Fou me laifle aller, & le Sage m'arrccei 

. . • , • • f 

A peribiiné larîs inoi Ton ne faft jamais Fête. 

JcmbcHis quelquefois, quelquefois j'enlaidis : 

e ï je 
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Je dédaigne tantôt, & tantôt j'aplaudis. 

Pour m'avoir en partage, il faut n'être pas bête*. 

Plus mon Trône eft petit , plus il a de beauté. 
Je l'agrandis pourtant,^ d'an & d'autre côté, 
Faiiant voir bien (buvent des défauts dont on glofè. 

Je quice mon éclat, quand je fuis (ans témoins» 
Et je me puis, enfin, vanter d'être la chofe 
Qui contente le-^lus ôc qui coûte le moins. 

VII. 

Qui ne me cherche pas me rencontre IbuYent, 

• • • • 

Qui me veut éviter me cherche avec adrciTc, . \ 

.... 

Et je ne fai comment je pafle pour traîtrcfle , 
Faifànt profelGon de frapcr par devant. 

Je tens , pour mieux fùrprendre , un apât décevant. 
On me découvriroit fiins un peu de pareflè. 
Mes coups font dangereux , fc jamais je ne blefle 
Qii'unc cruelle mort n'arrive auparavant* 

Je puis bien me vanter de trouver ma naillànce. 
Dans le propre féjour qu'à choifi le (ilence. 
Depuis en autre lieu j^éprouve unllbrt divers*- 

QuanJ 
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Quand le malhcac m'y pottflc » on grimace » on, 
tempêce. 
Leâeur , fi vous trouvez que ceci tous acrcte i 
Je voas ai die mon nom , chcrchcz-ile dans ces V crs«^ 

Feat-êcrc n'a-t-on jamais donné de rimes 
plus difficiles à remplir pour la compoficion 
d'un Sonnet en bonts-rimés que les ftiivanr 
tes. En voici le fujet : l'an 1683. une jeu- 
ne Demoifelle qui (èra ici nommée Iris » 
pleuroit à chaudes larmes un beau Chat qu'on 
lui a^oit dérobé. Pour Ten confbler, on 
s'aviià de lui adrefler un Sonnet dont les ri* 
mes n'étoient compofées que de noms de 
Villes & de Provinces. U Invçntiofi ctoic 
nouvelle. Mais quoique la difficulté fût , 
ce ièmble , capable de faire quitter la plume 
aux plus hardis., M. dç U Monnoye fit le 
Soonet iuivant. 

Iris 9 aimable Iris , honneur de la ^- - Hour^ogffe 
Vous pleurez votre Chat,plus que nous Philisbourg ( i) 
£c fof&ez vous je pen(è an fond de la — Oafcogne 

On entendroic de là vos cris juiqu à Fribourg 

C 3 Sa 

'* OMl trouvera AU fin de cet Ouurage les mots de ces Enigmes * 
( I ) Place de cenféquence que les François fer dirent en 1676' 
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k^pcm fet I ws yeux fpumire 6c - P$lêgne (i ) 
On eût chaflc pour lui Titi ( î ) de - Luxembourg ( 4) 
Il fetoît l^nietnenc d'Uii Gouvtnt de - Cologne ( 5 ) 
Mais quoi Ton yous Fa pr is?on a bien pris Strasbourg{6) 

D'aller pour une perte , Iris , comme la - Sienne ( 7 ) 
Se percer rottemenc la gorge d'une - - FUenne ( 8 ) 
Il j^idroic que l^on eûi: la cervelle k - V Anvers. ( 51 } 

Picz ippi k çlus beau Chatjje vous le dis m^ BqnneljQ) 
Vèpt moins qu/ç ne vaudrait une oraiige à Narhnne (11) 
Et\u-un verre commun ne fc vend à Neyers. ( 1 2) 

^ ^ ^tf/^^»f j5>^r»/> ié?f ;>Miix de Martre, d: Elans, de 
Çi^ors, vautres feurrures. ( 3 ) Titi eft te nom d*unChien 
de Afademoifelle d'Orléans , fnr la mort duquel VA^H C«'- 
tm fitunMadr*gaL (4) Luxembourg ici e]i le Palais oh de- 
murÂt Mademoi/elle, dif Luxemhurg, f^ce quUi eft bâti oh 
etoi$ V ancien Hôtel de Luxemhurg. ( Sj^ II, y a t^ûjmts 49 
beaux cr gros Chats dans les Couvens, fur tout k Cologne. 
(^ ) Strasbourg s^étoit rendu au Roi en Septembre itfSi. ( 7 ) 
Pronom féminin mis à la placfi, de. Sienne, Vi(fe de^ T^fc^^f^ 
( 8.) Lame d'épée ainfi nommée de Vienne en Dauphiné \ oh 
il^ s'^fait d'excellentes. (9) AUuftpn d]A^vers Jk envers. 
(10) Alluppn de bonne, adje^if féminin , à Bonne nom 
commun k plufipurs Villes: ( 1 1 ) O» ^ d^ux Oramès à'Nar- 
tonne pour un l'tard. ( 12 ) La douzaine dp verrps ^à boire ne 
v^u^ fas trois fous à Nevers. 
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D'UN BARBIER 


ET 

DU N 6 U E U X. 

CONTE (*) 

UM gros Coquin, veille de Fête Dieu 
Chez un Barbier fut ptié^ter C» fzcCf 
Le {ùppliant de lui vouloic pac rarace 
Faire le poil pour l'amour du bon Oieu. 
Fort volontiers , dit le Basbiet honnête , 
Vite , Garçon , en faveur de Ta Fête , 
Dépêchez moi cette barbe gratis. 
Auffi-tôt dit un de fcs aprentis 
Charcute au Gueux le menton & la joue. 
Le patient (àiibit piteufe moue , 
Et comme il vit paroitrc en ce moment 

C 4 


Cer- 


( * ) Ce Conte efi U 91» des Jo ci i*Ottoinarus Lufdnius, 
^Uiié^i^ pourUfrimiéreJois à AHgsbeurg Van 1^14. 


4» Poisiïs 

Certain Barbet navri cnicllcincnt , 
Ponr vol par lui commis dans la cuiCne. 
Ah pauvre CKicn, que je vois cp ce lieu, 
S'éccia-t-il , je connois à u raine 
ÇJu'on ï'a r^c pourl'anjour du bon Dieu. 


• 
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L E MA IT H E 

ET 

SES esclaves/ 

CONTE (*) 

Au tcras jadis fut un Marchand Romain, 
Homme naïf, qui fur la Mer Egée, 
Surpris un jour d*un ouragan fbtidain 
Faillit à voir ià barque fubmcrgéc. 
Dans ce péril, à tout événement. 
Il voulut faire un mot de teftament ; 
Et comme, alors effraies de Torage > 
Autour de lui (es Efclaves trerabloient, 
Levoient au Ciel les mains , fe défoloient , 
Pour les remettre: Amis,' dit-il, courage. 
Malgré k vent contre nous irrite, 
Kaflurez-vous , avant notre naufrage* 
Je vous promets ï tous la liberté. 

C 5 CON- 

(*") Cette »arv$H $jt tirii du Gm d^aUmUs. 
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CONTE/ BORGNE. 

UN Ticux Baron, Sire de Bcaumanoir, 
Devina borgty a» tariez de I^ Guerre, 

» ■ 

Par bienféance avoit un œil de verre , 
Qu'à fon coucher un Page alToit le foir 
Sur une alSptç baopikiMnt recevoir. 
Or une fois que le Page peut-être 
Malade ^toit, peut-être étoit abfcnt. 
Un Valet neuf, malinftruit, innocent. 
Fut, en fon lieu, chargé de comparaître. 
Le bon vieillard, fans faire de façon. 
Tout comme au Page, à ce nouveau Garçon 
Livre fon œil, puis dit fâ patenoçre. 
Point cependant le Valet ne s'en va. 
Hé , dit le maître ,. Anji qu'attens tu la > 

1 

J'attcns, Monfieùr, que. vous tnp. donojïft IT^fflO^ 


tE 
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LE SUPOSITOIRE. 

C O JNTT R 

TT TN vieux Pitaud fc fcntanc à ion aî& " 
V-/ De plus pttvret a'ayak cure ou bien peu. 
Au frais TEtp , l'Hiver aii coin d^u fcu,^ 
Le quart du jouç il rqnfloii; dpinsî fk <?Iiaiife 

» » » • • 

Coïjftipé fut. Pour proippt (pulagçipein 
Qiielqn'un lui dit, qu'aie licgi dç J^aycnj^oj;, 
Il valoir mieux prendrç va Sijpp/îtojicç^ 
Tel tnçHÇ pour lui.fîff .du Ijfuu AUp^^^Uïd. 
Sa Femme crut qu'on, pai;loiij 4'éci^Q(i:ç;, 
Ca, lui dit elle,'aprêtçz vojj^ Grégaicç^ 
Lors, en état (c raçt le bpn Viçiljlafdy 
Elle bien fort ppiiffç Iç calemaf:. 
Lui de doaleoi; crie au meurtre, ^it cage. 
Paix , dit h yieille , ençorç un, ta^tîact;• 
Ja pour fi peu. nç faut pçcdcq courogç» 
Il ne me reftc en, main que le Çprnet. 


EX. 


t 
4^ Poésies 

E X P E DI E N T 

D' U N 

NOTAIRE. 

CONTE. 

* 

EN certain bourg au bon homme Lucas,' 
Meflîre Arrus paflbit un bail à ferme. 
Et prétcndoic , au bout de chaque terme , 
Outre le prix , avoir un Cochon gras, 
pour un Cochon 5 je n'y répugne pas , 
Dit le Fermier, mais gras, c'eft autre choft. 
Que (àis-je moi ce qu'il arrivera ? 
Le grain peut-êfte , ou le gland manquera. 
Point ne me veux foumettre à telle claufc. 
Artus répond que point n*cn démordra. 
Meflîeurs , leur dit le Notaire équitable » 
Vous pouvez prendre un milieu , Ton mettra ; 
QitaH Jieur bailleur le preneur donnera , 
Bon an^ mal an y un Cochon raifonnabte. 

P L A^ 
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PLAISANTERIE 

D U 

CURE ARLOX 

MEflîrc Arîot, beau diftur de forncttcs. 
Fit un Vdîagc à la Foire d'Anvers. 
Quelques Amis pour diver(ès emplettes 
L'avoient charge de mémoires divers. 
Lui de retour, après la faluade. 
Interroge fîir les commiilîons , 
Sachez ) MefTieurs, dit-il a la Brigade > 
Que pour répondre à vos intentions» 
Etant en Mer , le Pont de la Galère 
Me femblant propre à ranger vos billets. 
Je les y mis , dans le deflèin d'en faire , 
Les aiant lus , de difFcrens paquets. 
Tout ju(qu'alors alloit le mieux du monde. 
Calme la Mer , le Ciel étoit fcrein , 
Quand par malheur un Zéphire foudain 


A .?os papiers fît faire un /àut dans IfOnde i 

Kàocant par là» non certes le déCity 

Mais bien l'honneur de vous fendre fèrvice. 

Des toiftans nul ne foc fi novice, 

0e croire un Conte ainfi fait à plaifir* 

Nous connoiflbns , dit Tun, votre malice. 

Très bien avez pour le fire Zenon , 

Le (ire Côiifïb, ^ le fire Siilpîcc 

Su faire cnipîette i Se pour nt>as autres , non. 

Vous êtes mal iiiFdtmcs de THirtolte, 

Reprit Arlot , oïcz en le meilleur. 

Sire Sulpice en donnaiit fbn mémoire. 

Sire Zenon , fire Cônie It leur , 

En mcme-tciffî edrfciit le foin d'f joindre 

Force doublons I àt trente fut le moindre. 

Voila comment de ces billets, Meflîeurs, 

Les uns pé&n$i légers étoient les autres. 

Aîniî le vent n^'eùipôïtz point les leurs, 

Ainfi le vent emftortà tous les vôtres. 
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TRADUCTION 


D* U N E 


epigrAmme latine 

DE 

'b U C A N A N. Lik i. Epigr. 

PHilis» qui tête k têce in(èn(îblc à mes feux» 
Comte pour rien mes pleurs , mes ibupirs , & 
mes VŒUX, - 
Quand je fuis éloigné regrette ma préfence. 
^ ! dois- je lk-de(Ius me flater vainement ! 
Non, non, le déplaifir qu'elle a de mon abfènce 
Lui vient de ne pouvoir joii'îr de mon tourment* 


On yoic dans le Recueil des Poëfîes de 
Mr. Petit, une pièce intitïùtcf'tmsGof 
finvilU. Elle reofmne une agréable fic- 
tion touchant cette Eau qui fait le pain de 

Go- 
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Goneflê. Cette Fiâion a été non lealemenc 
imitée en petit dans le dilliqueGrecdeMc;- 
nage., elle Ta encore été en grand dans là 
belle Traduétion qu'en a donné en Vers 
François Mr. Mo r e a q de M a u To u bl. 
C'eft le fùjet de TEpigramme qui (ùit. 

ACERES. 


La Fontaine y Cires, qui ce fecvic de bain 
N'aide pas {èulemenc à faire de bon pain^ 
Elle po({ede encore une vertu plus fine; 
MoREAU, Petit, Minage, ont, (ùr des tons 
divers. 

Eprouvé que cette E'au divine i 

Fait auffi faire de bons vers. 




T R A- 
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DE M., DE LA MONNOYE. ^9 



T È. A D UCTION 

D E 

VEpgrânime de Œerma^rodite, 

MA Mère enceinte , & ne fâchant dequpi , 
S'adreflc aux Dieux: Eideflus grand bisbille 
Apollon dit cVft an Fils felon moij 

Et ftbn moi, dit Mars, c'eft une Filjc. 

... 

Point, dit Junon, ce n*eft Fille, ni Fils. ' 

Hermaphrodite cnfuitc je naquis. 

Quanta mon fort? Ceft, dit Mars, le naufrage; 

Junon le glaive , Apollon le gibet. ' 

Qu arrive-t-fl? Un jour fur le Rivage 

Je vois un arbre, &je grimpe au fommer. 

Mon pied fe prend; la tête en l'eau je tombe 

Sur mon épce, AiaG . trop malheureux , . '» 

A l*endc, air glaire^ au gibet je lùccombc 

Fille &. Garçon , '/ans être l'un des deux. ^ 

n EPI- 
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Ami ta Gùs que ta detncaie 

Eft i trois milles de chez moi. 

y-j mets du moins une gro(Iè heure 

^Taiant Mole, ni Palefroi. 

Le ieioui> (bit que je le vole» 

Soit que ton pertiet me lenvoie. 

Me ooate antres trois mille pas. 

T'ois mille pas poar te voit, paffci 
' Mais fix m^le» &T)e te voit pas. 

Ami, c'eft-lïi ce qui me laffr. 


ETRENE 


DE M. Dt Ï.A McOHMOYl, ^j, 



r. 


ET RE NE A IRIS, 

POwc térxioîgnagc de ma flamc ,' '^ "^ 

Iris, du meilleur de mon ame» 

' . . • • • • 

Je vous donne a ce nouvel an 

Non pas dentelle ni ruban , 

Non pas eflence, ni pommade. 

Quelques boites de marmelade. 

Un manchon, des gans> un bouquet. 

Non pas heures , ni xjiapelet , 

Quoi donc? Attendez, je vous donnç, 

O iiUe plus belle que bonne , 

Qui m*avez toûjoias refufç 

Le point fi (buvent propofé^ 

Je vous donne: Ah le puîs-je dire^ 

Oui, c*cft trop fbufïrir le martirc, . , . 

Il eft tems de s^émanciper , J_ 

Patience va m^échaper, 

FuiStz-vous cent (jpis plas' aimable , ' 

Belle Iris, je vous dooine • • • .« au Diable* 

I>3 AU. 
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ETRENE A UN^E BELLE^ç 

* ^ .- 

JE n'ai que de beaux noms à dQçiner pour ctrçnc., 
Choififlèz de mon cawr» de mon toM^dc ma B^ine^ 
jy^bfet charmanf Cr dony: > de m^n helttjàvAme^tm^ 
De ma lumière , de ma vie. 
Le choiic dépend de vocce enyicn 
Mais fi vous m'encroïez. vous^retiendcés mM^cmur. 

A L A M E M É 

POUR LE JOUR DE SA FETE. 

Ace jour» qu8 jé éék fêter, 
Je Vous préfente ma PWfôttttc.- 
Ç'eft le bouquet que je vous cterlrir, - 
Mais le voadcez-votts' bien ^nitt; 


EPI- 
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EPITAPHE 
M. DE LA RIVIERE, 

Evêque de Lsmgrea, 

Oui avoit légué cent écus àcehiquiferott 
fi» Efttaphe. Iltnouruten 1670. fik vrai 
nom étoit LoUis Barbier. 

CI gît un très gtand Petfonnagc, 
Qui fat d'un illuftte Lignage , 
Qui pofTéda mille vertus , 

Qui né trompa jamais , qui fat toûjoars fprç ftgç. 
Je n'en dirai pas d'avantage , 
C'cft trop mentir pour cent écus. 
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^pSSgSL ^ 

E P ÏT A P HE 

D'un autre E vêque de Langres , grand 
^ -V Joueur.^ - ^ > .^ , 

LE bon Prclatqui gît ïbas -cette Pierre, 
Aima le jeu. plus qu'homme de Ja Terre ^ 

^' " , . -. • ^ ' ■ 
'Quand il mourut il n'avoit pas un liard ^ 

Et comme perdre croit chez laî cotitumç> 

S'il a gagne Paradis, on prcfume. 


■s 


». *. 


Que ce doit être un grand coup de hazard. 

Le Seigtieur Do M Augustin Ni- 
colas , Maître des Rcquctçs au Parle- 
ment de Befançon, more l'an 169/. fai/bic 
des Vers en quatre Langues, en Latin, eq 
François , en Èfpagnoi & en Italien , ^ui 
feroient admirablement bons , s'ils Tetoient 
autant qu'il le croïpit. La vérité eft pour- 
tant que les Latins font fort peu de chofè , 
que les François valent encore moins , & 

qu'il 
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qu'il n'y a ijuclcs EfpagQols,& ks Italiens 
qui meritcijdt: d'çjBrfi. làs- . Encore ne faut-il ^ 
pas douter que les naturels du Païs n*y trou- 
vaflTent peut;Ctre bien des défauts» que les 
autres ne Icntcrit pas. Une chofe qui cK- 
piait extrêmement dans les Ouvrages de cet 
Auteur , c'eft la démangeatfbn perpétucHe 
qu'il a de s'y loUer. A l'entendre il peuc 
damer le pion aux meilleurs Ecrivains en leur 
langue maternelle, jufqucs-lâ qu'il a eu la 
prclbmption d'opofèr une pièce Italienne die 
là façon à une de Pétrarque furlemé- 
me iujet » les aïant fait impriufier toutes 
deux enfèmble, aBn que ieLeâeur en pdc 
juger. Ce qu'il y a de plaifarit / c'eft qu'a- 
près cette infulte faite à la mémoire de Pé- 
trarque, il s'eft aviie de faire un Sonnet 
François à fà loUange , comme par une cV- 
péce de réparation d'honneur : Mr. de la 
Monnoye a pris là -deflus. occafion de lui 
faire ce remerciment au nom de Pétrarque, 

Quel cft ce zèle qui t'engage 

A me louer en ton langage ? 
Ta veux donc mlionorec de toutes les façons? 
Ah ! c'écoU bien allez pour relçvcc mon luftre > . 

D 5 Qoe 
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D*cgikr en ma Langue mo cfc mes Chanibtts. 


H lut a &ie auOEI cette Epttapbe 

Ci ^t Augustin Nîcql4s, 
Autear de la première Claflè^ 1 . 
Rofonnateur de Vaugblas, 
Risal dç Vi»GfL$. & 4'Horace. 

Cafkilian plus qac G A^ CI L A s ,, 
Tofcan plus que n'ctôit B o c A e a , 
Digae fevori de Pallas, 
Bt yaod Pcagpm»^4» ParwlTcv 

Ihftruît des affaires d'Etat» 
Au Confcil & dans le Sénat 
Il méritoîc le rang fuprême. 

C^ctoit un homme enfin .... Nôh 
De qui favez vous tout cela? 
De qui je le fais } De lui-même. 
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E P IT A FH E 

D £ 

M, L A N T I N , 

Conjèiiler au Parlement de 7)ijon ^ mort 

* / A N T I H rcpofe cti ce tombeau ! 
Toi qui fçus nous donner ce Saumaife nouveau » 

Dijon, lévére ià nvémoKc. 
La plume a du prémkc fart adtantoer Feiprir» 

Ec le fécond a'a ncn écrit ^ 
Pe peur que du premier il n^oUorrcît la Gloire. 

Feu M. Mo RE AU Avocat Général à la 
Chambre des Comptes de Bourgogne , Fré- 
redeM. More^u deMAUToua, étoit 
un homme de beaucqup d'efprit , bon Ora- 
teur , bon Poète , mais aimant un peu trop à 
dire le bon mot pour rire & n'épargnant pas 

même 
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mémefèsmeillçursAmis. Oncix>itqnc, nm- 
obflant ce défaut , il n'aoroic pas laifle d*êcrc 
Maire de Dijon , s'il ne fût mort quelques 
mois avant le oerme de l'éleâion. C'eft ce 
qui donna lieu à cette Epitaphe. 

Ci gîc des bons mots le grand maucc. 

En veis, en profè conuoiflèur 

Mo RE AU >. qui adiant uo jour êtie 

Le Tribirn de Dijon, en eft mon le Ccnlëim 
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IMITATION DE L'EPIGRAMME 

DE 

S A N N A Z A R. Epg. 44. 

DUm capta Aujidio traSat Chirttrgms , O'iffitm 
jiltiut txtjiiiritf ifuovidtat cerebrum, 
Ingemit jiufidm: Qiiidme, Chirurgâf fatigat^ 
^mfiAu rixamt non h^m-x«rebrum. 

». • • 

% 

Flamberge au vent , deux Suifles kic à but , 

Après bon vin , (c bacoienc dans la luê. 

Mu de pitié le gros Simon courut 

Les (eparer à travers la cohue. 

Mais de Ion zèle il eut mauvaiic ifluë. 

Le pauvre Diable à' la tcre reçut 

Un coupd'eftoc* (i bien que beibin fut 
Pour le trépan d'apeler maître Ambroilê > 

Qui voulant voir (I la cervelle ou non 

Etoît atteinte: Ah tout beau, dit SinKHi» 

Je n'en eus point , quand j'enttai dans la not(ê. 

I M I. 


ÎMiTATION t)'iJN SÔNP^ET 
Italien de Matt^eo Franco, dont 
Pt^iirvé^s , Chanoine <:omme ^hii de la 
Cathédrale de Florencc,à fait TÊloge ^^S 
le dixfême Livre de fes î-ettres* 

TERES A LA MES^É:. 


BO N jour Compère André. Ba» jour Càmféré 
GiU. 
Comment vous portez-vous? bien , O" Vùuslk (bûhait 
Puis- je ouir cette MéSt't elle efi tout votre Fnh^ 
Le Prêtre n'en ejf pas encore a l'Evangile; 

Voulez^voii^t^aiuibrrir^r^iis déjéimiônstn^Bc ? 
Tope. No»s -en iiliêttïon^' Sire Ambroffè , & Rdlaf r; 
Ifacori. Il 'fletiiJtis 'faot qti^^n ^rt Cochon fle'Wt. 
Ha y vo^trij^sez^fos^ ^*9fl ûùjourJChni vigile. 

: ■ . Vigile? 
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V^ile? A demain donc* je ^spout les joius gtas^ 
A propos, on m'a dit que le voifin Lucas 
Epoufè vovcc. .. peint, j'ai découvert fet Jettes, 

Où vend-onde bon vin ï Tout proche tbSttl Dieu. 
Giiuid merci. Prctez-moi de grâce vos lunctres. 
Oh, obj l^MelIeeftdÎEe» adieiiCompcce. ASei. 
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LA COLERE 

D E 

VENUS. 

A Moue étant fur le fciti de Vénus , 
D*Âgc(ilas vit TEpoufc naguère. 
Et lui trouvant des grâces tant & plus, 
Vola vers elle en difànt : c'eft ma Mère. 
Piquée au vif» la Reine de Cyrhcre 
Voulut d'abord happer le dcfërtcur. - 
Lui promu fe fiuve aux cheveux delà Belle ^ 
Là fe tapir. Vénus entre en fureur. 
Et ne pouvant fbuffrir qu*unc Mortelle 
0(è lui faire un (i fanglant affront, 
Lui faute aux yeux dans Texccs de fa rage » 
Et lui portant les ongles au vifàge 
Loi défigure & la joue, & le front. 
Ni plus ni moins qu*après un grand Orage 


Dans 


BE M >■ EA MoNNOTt» il 

f • ^ J 

Dans un Parterre on voit rofes & Ih 
En maint endroit- parla grêle tticrmiîii 
Le pauvre Amour, caufe ic cet oixtrag?, 
Mchoit grand daiU , perçoit Tair de ies ctî$. 
Mais quand Venus après ce bel ouvrage 

S'en fut partie, et qu il vit le ravage 

Qu'elle avoir fait, ce fut alors bien pis. 
Saifi d'horreur de 1 affreufc vengeance 
Il en frémît : Èien avilc pourtant 
Pas ne s*en tint à longue dolcance; 
Mu de pitié, Tofficieux enfant 
Près de la Dame ufè de cfoux langage^ 
La rafraîchit dii veiït de ion plumage^ 
D un doigt léger en guife de pinceau^ 
Il applanit les fillobs de la peau^ • . ' 
Puis appelanr pour un dernier remède. 
Les petics Dieux, fcsr Frères, ïibç^^ide^ 
Artiftement ies niche dans les trous 

• • • 

Qtt avoir ctèufés la péeflc en courroux» 
Qui k crcriroit ? O cure émis paieiUe l 
L'aimable Epoîifè aux yeux de fî>n Epoux 
fhts ^ lanoais paott ftaiche > de vermeille; 
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Er pour farcroît de bonheur mit.au joar 
Un beaa Poupon tout fcmblable à rAmour. 

. ■ ' .. , . ■ 

Les Lacédémoûîcns répreietitoienr Vé- 
nus armée. Cela a donne lieu ù. A u s o n £ 
de faire cette belle Epigramipe. 

jirmatam vidit Venerem Lacedamone Pallasi 
Nunc fugnemusy ait^ Judice vel P aride. 

Cui FenuSi armât am tu me temeraria temnis 
Qudy quo te vici tempore^ ntidafiti. , . 

Mr.delaMonnoye Ta^infi mife en Fran- 
çois. * 

♦• ♦ 

* 

Pallas aîant vu Tautre jour 

A Sparte la Mèirc d'Amour, ■ ' 

Harnois au dos &' èa(cjuc en tête. 

Cà, lui ditcUc brûfqucment. 

Viens , combattons préfentcment , 

De mon côté me voici prête. 

Le ton (âni doute eft un peu fier j 

Lui dit Vénus , feiis cire émcuc^ 

jT' s. Dans 
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Datis rétat où je fais peux m me défier 

Moi qiii t'ai ftt>àkicrc étant nue? 

• •• 

A propos de Vciius arince » je raportc- 
rai ici la treizième Epigramme da x. Livre 
deSannazar: 

■ « 

TraSrûbat cljpeuîii Marti flacitura Dhne , 

Sjtuaque feminéa fumfsrat arma manui . i 

Pone Dea , exclama^ fctulami vociB PriâpHi j 

« 

Pone , dicenï ifl'as hdc magit arma manuf. 

Voîçi comment Mr. de la Mooaoye fa 
tournée* 

Venus rhanioit près de Mars 
Son cafque , fbn glaive » fes dars » 
Armes de défenfc & d*attaque. ^ : 
En voici : lui cria (budain , 
Le pétulant Dieu de Lamplaque» 
De plus propres pour votre main. 

A quoi j'ajouterai THiftoite d*un fait 
afiez extraordinaire. 

E X Une 
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Une jeune fèflimc, de 14. à 25*. ans,^ 
aïant découvert que fon Mari , de même 
je qu'elle , avoit une Maîtrefle , dé- 
libéra de s^'en venger fur lui. Elle cacha 
pour cet effet un couteau bien affilé fous le 
chevet du lit , dans le defTein lors que fbn 
Mari viendroit à ufèr de fes droits , de lui 
couper, au fbrtdePaétion, Tinflrumentde 
iès infidélités. Ce qu'elle n'auroit pas man- 
qué d'exécuter t fi le jeune homme au mo- 
ment qu'il fe fèntit effleuré , ne fe fiit reti- 
ré bien vîte. C'eft le fùjet de cette Infcrip- 
tion faite pour être gravée en bronze , Se 
mifè au defTus de la porte de la maifbn où 
le crime a été commis. L'affaire arriva la 
nuit du premier jour de l'année 171a à Châ- 
tillon fiir Seine , d'où aïant été portée aa 
Parlement de Dijon» elle a été depuis ac- 
commodée. 


DE 
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DE INSANO UXORIS IN VI- 
15.UM FAGÎNORE CASTEL-. 
LIOl^E AD SEQ^UANAM CAL, 
JAN. 1710. PATRATO. 

HOffes 4^ce nùwm fcelerugemês: Imfiacimpi» 
Inter noUumi gaudia blanda tori » 
jimplexus inter medios^ matura voluftâs 

Ôptatum adjintm cum froperare ctfit^ 
^ggreditur cultro fartem y qmserederetl illam — 

Scinder e y Vircalidum ^ua peragebat opus. \ 
Ofurorï orabies! Lugem Rijufque^ Jocique^ 

jiuftigit Idalitte cum génitrice puer* 
jipietumferro Martem narratur amafe^ 7. 

jit ferro ntinijuam faviit aima Fenta. 
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IMITATION 
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X^'Epigrâmme fuivantc D'AUSO^p. 

Ljîis anus f^enfri [peculum dicê ^ dignum habtat fe 
ty£terna éternum forma minifiertum^ 
jit mihi nnllus in hoc ufnsy quia cernere talem 
Qualisfim nota y qualis eram neqnea, 

9 ' 

" * -• 

Contrainre par les ans qui tident mon vifagc 
Je t'offre çc miroir 9 ô Mcrc des Amours. 
Il fied bien à Vénus de fc mirer roûjours; 
Mais une glace hélas ! n*eft plus k mon u&gc. 
Y voir ce que je fus, y voir ce que je-fuis. 

L'un je ne le veux pas , l'autre je ne le puis. 

Ou autrexneat en moins de mots ; 


Con- 


DB M* ÔE LA Mà^NOYl. jt 

ÇontntinriP pltJb teins qui d^ange toutes oioiès 
J'ofFre ce miroir k Venus: 
Qu'en faire? je ne puis y voir ce que je fus^ . 
Y voir ce que je fîiis je n'ofê. 

San te u il 4 le Théodas de la Brtlyéi'd; 
étoit un mékage de fage & de fou. Oa a 
pendant qu'il écoir en Bourgogne, parié là- 
defTus pour & contre. M. Moreau , Avocat 
Général à la Chambre des Comptes de Di- 
jon;, "le niaint<Rnoit fage / <8cJk ces vers p9ï|c 
le prouver. . ^ 

Santeuil eft un fou, <e dit-on 5 
On le dit à Paris, on le dit à Dijon. 
Santeuil a cependant Tamitié d'un grand Prince, 

Il a par fes vers, cf&cé j 

Les Poètes nouveaux , & ceux du rems paflc 5 
Et nous voïons enfin unt illuftre. Province * 
D'argent , de vin , d'honneifr le combler aujourd'hù' v 
Traite, qui le voudra, de fou, ce perfoinnage.. 

Ma foi , c'çft être fage , ., 

. ^*Êtrc fpu.cptxime luL . . * ^ 

E 4 Mp 
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. ' M. de la McMinoye fie cette réponfêii 

Satiteail eft un fea, ce dit-on. 

- . . I , • 

U ne refl: pas fut ma paroIç« 
Jjê, Bourgogne à genoux, le traitant (TApoUoq^ 
foat chaque demi-vers lui compte ui>e piftolju 
r Kon, Saniesîlnîxft pas un fou, nonr 
;: Mais i^Proyînce^ft une fbic.' 


derniers vers le mirent fort Qtx co- 
1ère , mais il: fut âifé de le radoucir à la fk* 
ycor de cette explication. 

Qui, je Pai dit de bonne fbî, 
La Bourgogne t'adore: elle en feît fon Idole. 
' Mais lorCju'èlIe eff foie de toi ^ 
p qu'elle a raifon dette foie!" • 


»* 1 


S ANTÉuiLt étant en Bourgogne , s^^a- 
yifa de faire une promenade à Citeaux » où 
^tant arrivé , il demanda d'un air goguenard 
pu étôic Pappartement de la Mplléil^ (î bien 
décrit dans le Lutrin ? La rèpônle que lui 
jRt là-dclTus un des Moines eft contenue dans. 
ce Sizain. 

SAN- 


z' 
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SANTEUIL A CITEAU3C 

Saorciùl cheichott U Mqlcflè ^ Cïteuix, 

Ccfi) di£bit-il, famairoa; OcQ^'éaiik 

Dans Cou Lutcin hautement le publie. 

Oui, répondit un Moine vieux matqit. - — 

Pame Moleflê y togeoir «ttrefbis * 

Mais aujouid'buii Monfîçur, c'eft la Folie. 
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EPIGRAMME L ATI NE. 

HO/ ^«w s A N T o L ;i u s. cnnit immoruil^uf 
fiymms^ . ^ 

Ifctf immort alis faitj^s & iffe qaeqke efi. . 

AUTRE F R A N C O I S E. 

S AN T EU IL qui loua tant les eaux 
Ne but rien moins que de l'eau claire. 
Et fit des Cantiques fpit beaux < .^ :: 
Pour les Saints qu'il n'imita guère, '' 


'«r « 


Mr. RoUin lui fit cette ^Epitaphe. 

Quem Sftperi prdconém, hatuk quem fanSla Poetam 
Relligio : latet hoc marmore Santolius. 

Ille etiam Heroas i fontefjuej &jlumina^ Cohortes 
Dixerat: At cineres ^uid juvat ifie labor? 

Fama hominum merces fit verfibus aqua frofaniu 
Mercedem pofcunê carmina facra Deum. 


• 
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Mr. de la Mootioye la tradaifit ainfi cm 

François. 

te 

Ci gît que la France regrette 

Du Parnade Chrccîeii le célèbre Poète j 

S A N f^ u I L , qui fut d^unc autf c voix 

Chanter* les fontaines, les bois. 

Les Hcr6s-,«Maïs que ïèrt ce travail à fès Mânes? 

L*eftimc des humains de (bn mérite épris 

Peut fuffire à fes vers profanes : «^ 

Dieu de fcs vers fàcrcs feùl eft le digne prix. 




La nuit quM mourut,* Mr. de la Mon- 
noye étant éveillé entre trois où. quacie 
heures du matin, ût la petite Elégie fui van- 
te , làns pourtant croire véritablement qu'il 
fôt mort,. &.c^QraotmQmç/1a luimontrer 
pour le divertir, en lui faifaift voir çooiqie 
il s'dccuppit de toi. v : . 


4" t 


SANTOLIUS MOJIIENS. 

Illefuo vafes camufHper athera notusy . 

Qui fuperos magna dixerat ore char^* 

Qui 

^ Jl monnit le <. d'Août \iyi. à s.'heûres après minuit, 
à Dijon. ^ 


J& triaCondedfidera clora domus, 
SéM^lides, vmiens Éwrgundas rurftu in $râs 

Inmortale tibi ^ Divio ^ fuiit opus. * 
Quofatrid Miius^ patriam te 4eligit tmami 

Seque tut$m infctfibitj qui Parijin$u era$. 
Sed Uuédum nimiê futçenfiu amàre tuarum» 

Dum cultes refcit noite d^eaue modfis, 
Hei mihi î correptus fatali vifiera ^arbê 

Trdcipitem in venas fentit abire luem, 

• * 

Otmque mifer jam jam paUeret morte futura^ 

Etpeteretniffrum^ mn rcditu^m^ itfir. , . r 
^Carminibus viBwra mets ah Divia,^ d^xit, 

Siccine pro vita reddis iniqtia necemi 

» 

Mr^. de la Monnoye apnt , deux heures 

après , dans le tems qu'il mettoic ces vers 

fiirle papier, qu'ils lui €onvenoient bcau- 

, coup mieux qu'il n'auroic voulu ; Il lui fit 

encore depuis cette Epitapbe. 

Sidereas^ ésvi nondum matwrm^ adorées 
Cœlo Samelides hefpite dignm , abit > 

Olli certatim properant eccnrrere Divi. 

frà^ 
* PoémAt. înfirîftHm Samolius Bucguadi^' 
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frdeoni-^ue fenmt e feula milUfuo, 
^ligeri pfàfaut eitharas, <y carmina ^Kdrum 

Vatù in advemu qun meiiêra canant. 
PareitM C^lefitsmova ^udrere tarmina, dixit 
Rix SHperiam, dectt h!c Santoliana easi. 
Afidim éthere»St ijui eotididit y audtat J^jimKtt, 

fiêfC dm nunipia^ ftrfonet amld mtdù. 
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LE C O M M E N C E M E NT 
DE L'ILIADE EN VERS 

... • 

FRANÇOIS. 


M 


U(ê , du fier Achille apprens-moi la colère , 
Dis moi comment aux Grecs la fuite en fut 


amere \ 
De combien de Héros elle abrégea les jours % 
Laiflànt leurs corps en proie à la fàiiti des Vautours. 
Tel fat Parrccdu Sort, depuis cette aflcmblcc 
Qui vit Agamemnon ^ & le fils de Pélce 
L*an contre Taurrc cmus d*unc aveugle fureur. 

Quel Dieu dans leur cfprit put verièr tant d aigreur. 
Toi fèul , fils de Latone , allumas leur querelle , 
Répandant fur TArmée une pefte cruelle. 
Et contre Agamemnon mortellement outré , 
Vengeas de fès mépris ton Miniftre (àcré. 

Chryiès , ainfî du Dieu iè nommoit le Grand 
Prêtre, 

Parc 
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Paré de li guirlande t en(èigne de Ibii Maître, 
Tenant le fccptrc d'or, étoit des chams Thcbakte : 
Aux Grecs , en leurs Vaiflèaux , venu tendre les mains. 
Chargé de riches tions pour racheter (à fille 
L'aimable Chryfcîs , Te^ir de fa famille. 

Atrides, leur dit-il, & vous braves Guerriers» . 
Ainfi puiflènt les Dieux vous couvrir de Lauriers, 
Renverier k^vos pieds les murailles de Troie 
Et d'un retour heureux couronnner votre joie.' 
Rendez*moi Chryféis, acceptez (à. rançon. 
Et dans (on Prêtre, ô Grecs, révérez Apollon. 

Mr.FRAiNDU Tremelax dePAca«<* 
démîe Roïalc d'Angers , a reproché dansfba 
DifcoursTur V Origine de la Tûéfie^ à Ma- 
dame D A c lE R , qu'elle avoit lu deux cent 
fois Ariftophane, Mn de la Monnoye 
fit là - de/Tus TEpigramme (ûivante qu*il 
adrefTa à Madanie bacier même. 

Doâe Epou(ê d'un doîâe époux. 
Vous avez, nous le favons tous. 
Lu deux cent fois Ariftophanc % 
Mais faut-il d'une nide voix , 

Que 


t 
f d P » E- J I K $ . : c 

Que Fr AIN &*cle{fiis vous chtctfael 
J*at bien lu (on Livre une fois.' " 

È P I G R À M M Rf 

4 

tyun air rfaiit un jour de Paflîoh 
Artînfc ouïe la prédication* 

— « . ■ 

Le" four de Paqùc Amintey parut irifle. 
D'où vient cela? Ceft qii'Aminte au Sermori 
Le Vctodredi près d elle avoir Arifte. 
Mais y flit-il le jour de Hcpe ? Non. 

En reconnoiflance du plaifir que donnè- 
«fiit autrefois à Mr. de la Monnoyb la 

LeâaredesVersdeSANNAZAR, ilh&9 
fiât cette Ëpitï^he. 

Cî gît, dont l'efpiît fut fi bearf 
Sahhazàr, ce Poète habile , 
Qui par fes Vers divins » approche de Virgife^ 
Plos encore que par ion Tombeau, * 


Off 

^ Sahkasa* eftchtgnré pris du Tombcatt de Vt^« 
miLU 
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On a rapporté ci devaot une Epitaphe 
de Dom Augaftin Nicolas. En voici une au- 
tre fur ce qu'en qualité de Poète il fâiibit 
des vers en quatres langues » & qu'en qua- 
lité de Juge il prenoit à touces mains. 

Nicpleos jacet hic , qui linguas > ut loqueretar^ 
Quattuor , ut caperet > mille manus habuiu 

Comme il étoit fort avare , & qu'il mou- 
rat peu de tems après la Capitation , les 
rieurs dirent qu'il s'ëtoit avilé de mourii: 
pour s'exemtcr de la païer. Sur quoi Mr. 
de la Monno^e fit ce Huitain. 

Pour éviter la Capitation 

Dom Aaguftin eut recours k la Parque. 

Il crut par la trouver r^xemptionj 

Mais comme il fat prêt d'entrer en la barqi^e J 

Voïant Caron , qui Parrccant au bord 

Lui demanda le tribut ordinaire : 

Hclas , dit- il, que le fort m'eft contraire! 

Par tête on paie encore après la mort. . 


Au 
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An bas do Porcrak de M. Ba yi.e gra- 
Te. par Cé^herine du Cbt/ae , on lit cette 
lofcriptioo qui eft de Mr. de la Monnoye. 

B^L I us hic itle efiy cnjns dum Serifîn vigcktnty 
User h y obUBent^ étudiant ne magis'i 

En Frauçois. 

Tel fuc.rillû(tfc Bayle , honneur des beaux Efprits, 

* • 

Pont 1 ciégaitfc pkin^» cacccUcrchfs fertile» 
fait èoma qui des deia l'ein{x)ccci en k% Ecrits » 
De l'âgrcablc, ou de l'utile. ' 

B E K K E R , Miniftre Hollandois , Auteur 
du Fameux Livre qui à pour titre !Z)f Be- 
toverde Weerelt , qu'en a traduit en Fran- 
çois , & intitulé le Monde enchanté , dans 
lequel il s'eiîbrce d^ôtcr aux hommes la 
crainte qu'ils ont des Diables , & de leur 
prouver. 

Que les contes qu'on fait des I>^mocis ic des ftam*- 

mes, • 
Sont bons pour étonner les En&ns & les Femmes. 

Bekkcr 
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fickker, dis-)«, ne dtvoit pas Aire met. 
tte fen Portrait au dcrant de fon livre pat 
la rairon contenue en ce quatrain de M de 
Il MotnC^. 

Oui, par toi de Satan U poilTance eft bridée ^ 
Mais m n-'as cependunt pa4 cne^re-alTeafait. 
Pour nous ôter du Djablc entièrement l'idie» 
. BâKKlR» fofiprime MnPontàri 

n etten elFct d'une laideur (î aflreu(è,qoe 
la répréfentation de Lucifer tel qu'on dit que 
le peignit autrefois Sfinelle , ne l'étoitpas, 
jepenfe, d'avantage. 


S OR 
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SUR LA MORT 

DE 

M. DE SEGRAIS. 

QUand Seg&ai's, dégagé des cerreftres liens 
Dccendit plein de Gloire aux Champs Elifiens, 
Vicgile en beau François lui fie une harangue.' 
Ct comme à ce dilcours Segrais parut iïirpcis : 
Si je £u , lui dit-il , le fin de votre langue , 
Ceft voas qui me l'avez appris. 




APO- 
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BOILEAU MOMUS. 

AFandonné des Enfans d'Efculape» 
B o I L E A u gi(bit^ malade dans (on lie. 
La mort s approctie; il friflbnne, il pâlit, 
Croïant déjà qu'à (on huis elle frappe. 
Les Zélateurs de PHorace François, 
Ofrent aa Ciel pour lui mainte Requête. 
Le bon Jupiîi entend aflcz leur roîx : 
Mais là-deflus il a martel en tête* 
Comment fàuver un homme iquc du fort 
L^ Arrêt fatal livre au bras de la mort î 
Bien voudroit-ii que la Patque appaifée, 

F ^ Long 


Long-cems encore pût groffir la fafée 

De ce mortel utile à tant de gens» 

Ami du vrai > du bon goût , du bon Cens ^ 

Chaud à ranger ^la raiiba mépcifëé.. i 

Âinfi perplèx) le Roi de l'Univers, 

Pour s^étourdir s'avifà de relire 

De notce Auteut la ne&viéme Satire^ 

Pleine de fcl & d'agrcmens divers. 

Il la relut, y trouva nouveaux charmes. 

O le trait vif! Q le tour dclic^it ! 

S*écria<*t.il ) Momosrtii n'es qu'un fat'; ' 

Au grand Boileau ta dois rendre Jes armc$^ , 

Oui, déformas jç vcui: «ju'aaprçs dç x^QX . 

Il ait l'honneur d'ci^crççç ron emploie , 

Pas ne fentit toute U çonfç<juçrKe 
De ce 7> veuxf le Souverain des Dieux, 

Bien étonné qu^4 ^^^^ ^^ ^^^ Y^^ 

Il vit B o I L E A u cpïupv^Mtre en :pté&i»q: , 

Nouveau Momus, à U place du vie^^q^ . 
Trop bien prit-il tôt après patiçrtCQ > • v 
Lors qu'il ouit cf tîûll«\u giaçitux. 
Lui réciter fa fivneuffii SiHmfm^ . 


« 
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(;^i ae lii Teirç ici rorôiUc choqpçi 
Mais qui «oûjoute? téfôùiti ici Çkat. 

Elle plttc forts les Dieux qui l'encendirent ,^ 
De leur Monarque approuvèrent le choix j 
Tous de concert à la pièce applaudirent, 
Tous hors Momus, qui feul en tapinois 
S'alla cachet , laiflant la Confrairie 
Dès Immortels proclamer d'une voix 
L'heureux B o i l e a u Dieu de la raillerie. 

I^'iQ^ck)tion Fraoçoifè, miie aa bas du 
Portrait de Ï)efprcau5t confifte en quatre 
Vers les plus beaux du irioode. Ils vienncat 
de paroître ' d^ns la nouvelle Edition de 
re3 Oeuvres , ôc méritent d'être imprimés 
par tout, tes voîcî. 

Au joug de la Raiibn a(Ièrvi(Iànt la rime , 

Et même I en imitant, toujours original , 

J'ai (u , dans mes écrits , do£kc , enjoué , fûblime 

Raflemblcr en moi, Pcrfc, Horace &JuvcnaL 

Quoique ces Vers n'aïent pas befbin de 
luftre, je ne laifièrai pas d'y ajouter ceox- 

F 4 ci 


ci de Mr. de la Monnoyc , dont le todr cft 

moins pompeux^ mais qui ont quelque cho- 

fe de fort vif- 
Tel fiit notre grand Satirique , 
Quiconque à la rime s'applique 
Doit avoir un portrait fi beau , 

, Et pour mieux fe tenir en garde 

• Eaire au dcflus du tableau : 

Rimeury Dbspreaux te regarde. 

On verra encore dans la nouvelle Edîtîop 
de Boileau avec les Commentaires docâes 
& curieux de Mr. Brojfette , on verra , 
dis- je , au bas du portrait de ce Poète ces 
quatre Vers qui font de Mr. de la Mon- 
noyc. 

B o I L E A u fiit remplacer Horace » 

* 

Seul il fut remplacer & Perfc & Juvenal ; 
Mais de cet Auteur /ans égal 
Qui remplira jamais la place ? 

» 

Une jeune Dame du Mans , plus belle que 

le 


ê 
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le }oitr , aïant mis au inonde an beau gar- 
çon plein de vie, mourut trois joursaprcs» 
à Tâge de vingt deux ans au plus , par la 
faute de ion accoucheur. Elle ftit extrême- 
ment regrettée de tous les amis , un defqueb 
connu oC par les lervices à l'armée , & pu 
Ion amour pour les Lettres, aïant demandé 
à Mr de la Monnoye quelques Vers ftir cet- 
te mort , il lui envoïa le lendemain TEpi- 
taphe fuivante. 

Ci gît, morte au Printcms de (à ?erte jeunellè^^ 
Glipérc , nouvelle Pfichc , * 

ê 
I 

Dont les divins appas inipiroient la tendrefle. 
Et qu'on ne vit jamais (ans en être touché. 
Venus, pour s'affranchir de la douleur cruelle 
De Ce voir préférer cette aimable mortelle , 
Dans un accouchement lui fit perdre le jour. 

Mais la jeunr& belle Glicére»'- . 
Triomphant de Venus', en mourant devînt mécc - 
D'un enfant plàs beau que rAmour. 

A 
Aïant été prié par la même Perfbnne de, 

traduire cette Epitaphe en Latin , voici 

conune il s'en acquitta. 

F 5 fitt 


§ 


^ P O E s I £ S * 

• Quéy wc fââé^farms <i oesidit ente diem* 
jQuàyirferemformay PJ)che i/elut^nliera , if kit. 
Cujus ffei$ator qi^ifyttis^ anfatpr erat^ 

J)ecr€vit fâtttfnn'fleBert mêfte mfàu 
ÎJec mora vind0d : Mârhkr fariénip LjfCorts i 

Quanqnam tôt a mort non ea vtfa fuif^ 
Scilicet extinSta vivit puer ecce fuperfies ^ 

Qldfûrm.o[4 fÇ^lp^ matris^ <^ ora refert. 
Va tibiy V£ Cjthereal frim tê vk<rat illû\ 

Nunçp^^^ *ot^k fulekrkr ifi^ tmm 

., ^ - 

Gabriei;. Naude qui daiis (onDiakh' 
goc dicMa/curat Se àtfatnt Ame a difcoa- 
ru fort au long de la Poefîc Bùrldquc / & 
de fes difïerensftîles, ne paroJt pas en avoir 
connu un qu'on t>ourroic foitbien, ce (èm- 
ble , appeler le (lile niais , tjel qu*eft ççlui 
de la Chanfon intitulée, le fameux laGa- 
lijfe , homme imaginaire , dont Mr. de la 
Monnoye a pris plaifir de faire en cinquan- 
te Quatrains 1? defcriptîon fuîvantc. 

' LE 
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l^E' FAMEVX LA G ALI S SE. 

MEflîears» vous plah4l d'our 
L'air da iwieax k Gaiiâc^ 
Il pourra vous rejouir , 
Pourvu qtiil vous diverti jfi.' 


) ♦■ 


La Galiflc eut pca de bimi ! 

Pour foutenk ô naiffiaiceV - 
Maïs il ne manqua de rien 
jyès qUil fut àafts Faiondance. 


I» 4 - ^ -• ' 
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Bien inftruit des k beiceaUt 

Jamais f tant il fiar honnête^ 
Il ne mettoit (on chapeau , 
u^il ne fe couvrit la titei 



Il étoît affable & doux « 
De l'humeur de, fe» fiwi pétsc» 
Et n*entroît guère en courroux y 
Si ce ffefi dans la èolcre. 


j .j 


II 
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Il bavoit tous les matins . 
Un doigt tiré de la tonne. 
Et mangcam chez fes voifîfts ^ 
// sy ttumvut tnferfênne. . ' 

Il vouloit dans fcs repas 
Des mets exquis, & fort tendres. 
Et faifoit (on mardi gras 
, Tpijours la veille des Cendre^. 

Ses Valets étçicnt foigneux -> . 
De le fervir d andouillettcs , 
Et n oublioient pas les œùs 
StéT tQHt dans les omeleitetl . 

De Tinventeur du raifîti - 
Il rcvcroit la mémoire , 
Et pour bien goûter le vin 
Jtigeoit qu'il ^faleit bwe. 

m 
i 

Il difbit que le nouveau 
iAvoit pour lui plus d'amorce. 


Et 
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Et moins il y mcttoit d*eau 
Plus il y trPHVoh de force. 

Il con(iiltoic rarement 
Hippocrate & fa doârinei 
Et fe purgeoit feulement 
Quand il frenêh médecine. 


Au piquet par tout pais 
Il jouoit fuivant fà pante. 
Et comtoit quatre vingt dix 
Lors qu'il marquoit un nonante. 

Il favoit les autres jeux 
Qu'on joue à rAcadémie, 
Et n'étoit pas malheuc^ux 
Tant qu'il gagnait la partie. 

On s'éconne fans raifbn 
D*unc choft très-commune: 
C'eft quil vendit fa maifon, 
Mfalêit quil ^n elU une» 


j 


t 


Q 


\ 


11 àmoit a prendre Vair 
Etaaanidoiip»r^r« 

n époofc, ce «&-<»» 
Une ▼ertoeafc' Dame. 
S'a avott-vecn gF^ 

Il en fat «Jûjoo» *^^^'* 
Elle n'éroic point ialoofct 

Si.tôt qu'il fttt foo «« 
£IU devint fon if^' 

11 pafli près ac httU ans 
Avec elle fort à l'aifc, 

Enetttjafqa'àh«i^"»^'' 
C'étok ta moitié àt fiixf. 

On dit qac dans fcs ««ottrt 
II fotcareflé des belles. 


Qui 
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Qui le fuivircnt toujours 
Tant quil msnhM devant tths. 

D*un air galant & badin 
Il courtifoit (à Califte» 
Sans jamais être chagrin 
Qu^au moment fn'il étêit trifie^ 

» 

Il brilloLt comme un Soleil « 

•♦ • - 

Sa chevelure ctoit blonde. 
Il n'eût pas eu (on pareil» • 
«S'V/ eut été fenl an WÊoade^ 

Il eut des talens divers , 
Même on afTure une chofè , 
Quand il écrivoit en vers» 
Quil n écrivoit pas en ff^fr* 

En matière de rébus 
Il n avoit pas Ton femblable , 
S'il eût fait des impcomnM , 
// en eut été capable» 


II 
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Il iavoit un criolcc 
Bien mieux que ià patenôcre » 
Quand il chancoic un couplet 
// n^en chantoh pas un autre» 

il expliqua doâement 
La Phifique, & la Morale, 
£c (bucint qu'une jument 
£fi toujours une cavale^ 

Par un difcours férieux 
Il prouva que la berlue, 
£t Jes autres maux des yeux 
Sont contraires k la vue. 

Chacun alors aplaudit 
A fà fcience inôuie. 
Tout homme qui Tentendit 
JN^avoit pas perdu Touie, 

V 

Il prétendit en un mois 
Lire toutç l'Ecriture» 


Et 
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£c Tauroic lac une fois 

S'ilmeutfaitlakaHrè. 

» .■ - • 
Par ion cipric > & ion air 

U s'aquic le don de plaira , . 

Le Roi l'edt fait Duc & Fait 

SU av9h i/oùlu le faire. 

ii ■ • • 

Mieux que tout autre U favoiii 

Â la Coiir jouer .ion rôle , 

£c jamais , lor(qu'il buvoit 

Ne difôh une parolél 

Il choiiiflbic prudemmetié 
De deux choies la meilleure i 
Et rcpétoit frcqueniment 
Ce qnil difoit à tonte héter-el 

Il fut à là vérité 
Un danfeur affez vulgaire. 
Mais il n'eut pas mal chante y 
S'il avait i/otilu fe tàiré. 




ji 
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Lots, qu'en & tt»»^ ^^^ 

On aaroit petdtt ï*"* 
D* le chercher » ^'"^ 

« 

On raconte que 1*'**'* 
Il ne pouvoit fc léfo»» ^ 

• ^ «charger fcs P^^"*^ «««dr 


€• 




perdu f"^ 

<^«^ «^c le vit i*^*f 


Tati^ 


Tandis qu'il ne dorrooit pas , 
On tient quil Viittùit fins c^ 

Il voîagcoit yoloncîof&y ' i: 

Courant par t^ob h Hivkfiim^é 

Quand il écoic k Poitiers. 

// netoit pas 4 Vendôme. 

... - f 

Il k plaifoit en )Mtdm 

tx loit en Pasvy Jbi6 tàk G^oim* 

Il alloit toujours par eau 

ji moins ^*it n'aftat par Terrée 

Une fois s'étant f»uraé 
Dans un profoiiA moréc^ig^ . ; 
Il y feroit demeuré , 
S'il n'eut pu irowôer pàjfS^^^, 

Il fuîoit aflè» t'ojseèt. 
Mais dans les c^ (i'it^ffiante^ 
Quand il (è mectoit en frais f 
// fe mettait en depenfi. 

G 1 î)ans 




Dans un fqperbe toamol 
Prêt à fournir (à carrière , 
Il parut devant le Roi > 
// ffétoit donc f'tts derrUrei 


Monté (ùr un cheval note 
Les Dames le reconnurent ^ 
Et c'eft-lk qu'il fc fit voit 
A tPUfceux qiti Fapfirfwtnté 

Mais bien qu'il /ut vigoureux^' 
Bien qu'il fît le Di;ft)le à quatre > 
Il ne renverfâ que ceux 
Quil em tadreffe d'abattre^ 

C*étoit un hompe de comr 
Infâtiable de gloire , 
Lots qu'il étoit le vainqueur» 
// remportoh la viâoiré. 

Les Places qu'il attaquoit 
A peine ofoient k défendre ^ 


ti 
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Et jamais il ne manqiioic 
Cfllfs qtt^ên lui voioit prendre. 

Un, Devin pour deux ceftons 
Lui dit d'une voix hardie 
Qu'il mourroic de Ik les Monts 
Sfil mourek en Lombardie^ 

Il y mourui; > ce Héros , 
Per(bnne aujourd'hui n'en douce , . . j ' 
Si-tôt qu'il eut les yeux clos v 

AuJJiiot il ne vit goûte. 

Il fut par un trifte ibrc 
BlcIIë d'une main cruelle. 
On croit, puis qu'il en eft mort» 
Que la finie etoit mertellè. 

Regretté de fcs Soldats 
Il mourut dîgne d'envie, . 
Et le jour de fon trépas 
Fut le dernier de fa vie, 

G 3 J'«i 




Jai la dans les VfetUc 'éetic& 
Qui coiitfAiWtit\fonWiftôtre, 
Qa'll froit ea Paradis 
S'U étoit en Purgatoire^ 

B R A N T 0M1E s^dftiWt téctîé fiftïi'bcâu- 
té de la jambe dèos ^ I>aiM8. ^Ailfli , dit- 
on , qa'il avoit fait choix d'one MaitrefTe 
qui les avoit les plus belles do monde , & 
que fon plaifîr fbûverafti étbit de lés ïegar- 
der. C'dSbïm m\k '^e ^kmAmt >k5 vers 
iùivans. 

Cléon poufle d'humeur folâtre 
Regardoic à fon aifè un )mic 
Les jambes plus Uik^dies <qu^aliiatre 
De Life » alqflc 4e fen ârnooc 
Tantôt il s'attacha àk^attche. 
Tantôt la droite le débauche. 
Je ne (âis plus , dit-il , laquelle regarder , 
Une égale beauté fâît un combat entre eDes, 
Ah, dit Life, ami ;%ns' tarder '* 
Mettez-yous entre'deux pourliiiirtear^qacrelles, 

<• ■' On 
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On demande ^(OurqilOiljiNatare n'a point 
donné de barbe aux Femmes? Outre la di(^ 
tinâion des Sexes <|a'ofi a Qoûcmnt jd^eaat* 
léguer pour raîfon^ les rdUlcnrseoidl^qpC 
une autre, que Mr. de la Monnoyç a pris 
plaifir à mettre en vers LatiQS, Italiens, & 
François. 

En Latin. 

Quam bene frofficiens generi natura l^^uaei 
Cavit ut imberbif femina qudéjue foret l 

Nimirum lingnam ^on^efçere mfcia , radi 
IlUfis pojfet ftmtuf mdU gtmis. 

£a Italien. 

Nattira ebbe ragione 
Di non daralle donne barba al mento , 
Perche^ fiar non potendo un fol moment o. 
Senzja parlar y quel celfo cicalonoy 
Certo ch'el di lui vifo fempreflato 
Nel rader fojfe tutto fraflagliato. 

. l G 4 En 
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Eu François. 

$aîs*m pourquoi, diec camarade^ 
Xe beau Séxé h'cft point. barbu? 
Babillard corptne il cft, on n'auroît jamais pu 
Le calêciaiis cflîaElade. 


IMIt 
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IMITATION 

D' U N 

Adadrigd dt* Cavalier Marin» 

_ ' ' '' 

T 'Objet, 4ont)c fuis idolaçrc, 

J-^ Life , a le fcin de marbre, '&c les yeux de 

Saphirs , 
Les lèvres de rubis , la main de fin albâtre • 
Le coeur de diamant ,. cœur rebelle aux'foupirs. 
Enfin ce n'cft que pierre: ainfi plut à Nature, 
Et je m'étonne encoçe que Lifè foie fi dure,' 

Un des Amis de Mr. 4e la Monnoyç lui 
aïant Êiit voir une Tradudion qu'on de &g 
Farens avpit feite dc^ Odes d'Horace ea 
Vers François , le pria de lui en dire fon 
lèncimenc. Jl la lai irenvoïa ayeç ce Qoa- 
tram. ^ 

■ 

Il fiiudroit, foit dit entre nouç, 
A deux Dïyinités offrir ces deux Horâces. 
Le Latin à Vénus U Maîtreflc des Grâces, 

Et le François à fon Epoux. 

9% ÇPi- 





EPIGRAMME 

Sur une belle jeune T^emoifelle qui dans 
une Mafié.réd€ s^ était hûhillét 

^n Jé/uite. 

ON s'ctonnc ici que Califtc 
Aie pris lliabit de Molinifte. 
Puifque cette Jeune beauté 
Ote à chacun fà liberté , 
N'eft-ce pas une Jaiiïenîfte ? 

L'HOMME RÉSOLU. 

n 

ÎlËaa «rechtfcWk poitr WiyvtAvJht 
Paquette, rémcrillonnée. 
Chacun difoit à Jm,» P^qttctK à mauirai^ bnnit» 
Son homiear cft un gcand pi^t^êt^e. 

Ha> dkjcan^ hjfUvmi^ixm 
Je fautai bien le r:^Mi^aoittt.. 

IMI- 
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IMITATION 

^e Ménage fit à Foccafion du Trix de 

Toëfie remporté en 16^7. far Mode- 

motfelle Deshouliéres. 

A M AD A MIE. DESHOULIERES^ 

fLM N vne doit :pas cire Giepik 
Calliope Françôife^» ^Uilftic DeshoiiUares,, 
Qac votre «iintble FiUe ait iltc nos Jbeauic «e^iri»,. 
Par le tour de Tes. vers « par &$ viKfiSvlamiBres^ 

Hautement remporté le prix. 

La fille d'une Mnfe , à qui fur le Parnaflc , 

Nous oïftons de Feneens, nous dreffbns des Autc!^ 

Peut-elle, comme Vous, tfim^feu divin feific. 

Dans un côtobttt tte Poëïîc 
Ne le pas emporter fur de fimples mortels î 
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HIERONIMI AMALTHEI 
HOROLOGIUM PULVE- 
REUM. TUMULUS AL- 
CIPPL 

PEr^icftê in vitré fulvis ^ui dividit bêras 
Dum vagHS angujbimfdfe recurrit her^ 
Othm erat jilcippHS , ^ GalU ut vidifpceOoSj * - , 
jtrfit & efi cdCê faBus ab igné cinis. 
Iw^fuiae dniSf miferos tefiabere amantes^ • 
More tuê , twlU pôjfè quiète frui. 

Tradadion de Mr. de la Monnaye. 

ÇIc Terre eft le Tombeau de Tomoureux Lifandrc, 
Qui pour la Bergère Cloris 
D'une trop vive ardeur épris, 
Fi|it à la ,£n réduit en cendre. 

O roi, 
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O toi* qui par un ibrt &al> 

Cendre inquiète, en ce ctiftal 
A mefuier le tems Htns celle eft condamnée, 

Tii nous fais bien voir qu'un Amaht 
Jamais, ô cendre infortunée. 
Ne peut, non plus que toi, tepofct un moment; 
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IMITATION 

D' U N E 

EPIGRAMME LATINE 

De François Panigarolc , Cordclîcr, &dc' 
puis Évéque d'Aft » en faveur d'une 

belle Réclufè. 

AD CtATHUOS FERREOS. 

CUr oy cmaditttm mftra dam improba fûrdi^ 
jiut cur mx re^^wmfitf^ clanfira daw} 
tinnc date y velfotUts me tranfmittentia tPtumy 
Claudite mox omnem^ fi lubetf indeforem* 

Voici la même Epigramme en huit vefS. 

lAtmina dum vchis, i clathriy improvida credei. 

Hei mibi\ cor fefe proripit ecce meum. 
Vos adit, illahens an^ufio tramite furtim y 

Ire fid Ht Hcuity non remeare liceu 

BéLt 
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HdC fm» ff^àta fkies ? ulh reddite raftum » 
Ad thmirmm wfdfat fars fnikiva fimm. 

Jifidditey Vêl fêttémfêtins prtmfmtHti cêrpfis, 
£t redims omrtem poft inhibete viam. 

Et la voici en François réduite en Sonnet. 

Grille ^ ce n'eft point badmagc, . 
Vous me jouez un mauvais tour. 
Mon cœur , hclas ! pour fon dommage , 
Au travers de vous s*eft feit jour. 

Il ne peut fonir de la cage 
Où l'a conduit Ton fol amouc» 
Vous Itii permites le ptfià|e 
£t hii refofcs le retour. 

Ou rendcz^moi » grille cruelle. 

Ce priibnnier que je rappelle » 

Ce cœur donc vous rroublez la paix. 

Ou fbufFrez , pour plus grande grâce j 

Que le refte du corps y paflc j 

Alors , fermez^ vous pour jamais. 

On 


t 
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Od à long-teiïis attribue à Madame là 
Comteffe delà Suze ces fameux versqd'on 
a depuis fù être de M^ rAbbc.R^ierDcf- 
inarais ; je veux dire la çraduâion de lafcé- 
htOMirti/Io, Mirtillo, de l'Acte 3. du 
Pgftor fido,il y a plus de quarante ans» qad 
M. de la Monnoye Ta traduite tVL beaux 
ters Latiùs » qu'on lira ici avec plaifir. 

AMARYLLIS GUARINIANÀ, 

Ùfi mus Jpeêtare tibi ûontingeret illam; 
Mirtile ijuam toties crudelem Amarillida dicisi 
Credo equideni , mi fer hunC ipfi éfttemfàpe ciérè • 
Oftafii fenjUfn , tibi nt^c mifera ipfâ €ièrèK 
Infelix AmarilUl infelht Mirtile\ quidmé 
fidus mansy fidum ve metujuvat ignis amarlténi 
Cftr quos juhgit amory fatum dis]ungis iniquum^ 
Quoi fatum disjungit^ nmory cur perfide fungisl 
Vos jylvicoU tigres y urfdtfue beat as l 
Quèis in amorefequi nil uhum pr^Uer amoreni 
Dat natura parens. At tu dignijfima fylvis 
Eféra lex homfinum^ quA mortem indicis amoril 
Si flacitét dulce efi adeo fuccumb^e ciilpi^ 
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EfplaciU ianfenufqueadeû pugnare necejft êfit 
¥rava vel a natura mmisy contraria legi^ 
Vel natwra contraria ^ karbara lex es. 
Sed ijuid-égo hkCi Me^ne, h dttr4 Jintentia legii 
Terreaè? Ahfaàitis vitd contemftus amant i efi. 
ûitqHâ utinafh fola hdc fontem jaSlura mafient ! 
SanStefudory numenreild invioldbiU menti y \ 
^ccipe l^uodcumque hoc fiamnid ift, tota ifiu cupide 
Strata ttbiy facraque velut fuppojfa fecurii 
jinte tuas y infons ut viBimay câncidat aras. 

. • • »■ • 

Tu vero , tu eare magis mihi Mj/rtile ^ • vita^ 

Ignofce\ hic tantum veniamprecory atque ubifaltent 
Indulgere nef as , duram permitte viiieriy 
Ignofce^ Cr nojh'a content us mentepotiriy 
Trifie fupercilium donesy atque afpèra verbai 
Quodfi erudeles Jiat de me fumere pâsnas 9 
TJltor ddefi dolor ipfe tuus , fdvijftmus ultor. 
Cum tuquippemeumcdrjts (namy Mirtile, certeeS,' 
Conjurât a licet tel lus , licet aflrà répugnent ) 
Fiés ijuoties ^ quoties fufpiras peElore ab imo,y 
Quemfietumejjeputas y meusefi, oMirtilcy fanguis^ 
jitque meus tua per fi^fpiria fpiritus exit. 
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Honneur, untqoc appui de la foîbk Nature, 
Lc'fiu:rifiGC cft prêc, frapc^ mon cœur domtc. 
Aux coups de ta riguctfr (bomet fa volonté 
Et toi/ mon cher fouci, que rapparcnce outrage^ 
Pardonne une contrainte , où la Gloire tn'engage^ 
Prévenue au dedans, je cède à tes efforts ^ 
Et tu n as. contre toi, Mirtîl, que le d.ehors. 
Que s'il te refte encore un défir de vengeance »' 
Où dois tu la chercher qu'en ta propre (buffirance ? 
Puis que malgré le fort, ennemi de mon bien, ' 
S'il eft vrai , comme il eft , . que ton coeur foit le micDj 
Tes larmes , tes fbupirs font IcfFct de ma flame , 
Tes larmes font mon fàng , tes fbupirs (ont mon amCj 
Et tes foins r tes langueurs , tes triftes ^entretiens i 
Ce ne font pas tes maux , Mirtil , ce font les miçns, 

Paul Dumay , connu par les Lettres de 
Scaliger^de Cafaubon &dcGrotîus, naquit 
à Touibuze Tan 15 8 5:. & mourut en 1645'. 
à Dï)oû , où il avoit été reçu Conlèiller 
au Parlement en i6ii. Pierre Dumay, Ion 
fils, étoit un grand humanifle , & fans contef- 
tation un des meilleurs Poètes Latins de fbn 

Siècle. 
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Siècle. Il mourut à Dijon au commence'' 
ment de Pannée 1711. âgé de 86. ans. Mr* 
de la Monnoye lui fit TEpitaphe (uivante^ 

• • • ■ 

DE nUuftrc DuMAY, dont m vois le tom- 

Padanc rçvére ici la cendre. 

Dijon, quoique Touloufè eue ledrQitd*yprétefulr$» 
En fut le glorieux berceau. 
' L*Ouche fur 4à rive tranquilc ■- 

fin a long-rems oui les Vers charmans & doasc; 
La Garronnc en conçut un envieux couroux , ;. 

Et du teiTïs même de Virgile » n 

• - — *» 

Le Tibre en eût ccé jaloux* 


\ » 


En Latin, 

Qtdffms es ad Alaji tumulnm fabfifie Viator% 

Et magni cineres h!c reverere fenis. 
Quas puerê cunas patrio dore jure Tolofa 

Sperabaty felix Divio fêla dédit. 
Sdpe. illum viridis h^od$êlantem im. margine ripd 

^H4i*t aftentit Ofçara tentut aquis, 

H V * ^*'*' 


« 
»«8 P'û ^ SI. ES 

i=î»ri «rÂ^M prafe/fs cum foret ipfe Maro. 

ft 
' '** 

Epîgramme Latine fur Mr. Clément, 
çciébre accouchccir, quiafaitruricgroflefor- 
' |tùac dans & Prôfeflîon. ; • 

9 

f^Jllo Clemens iruit utius ofes* 


Pkifante décifton touchant le rang des 
Auteurs anciens & modernes. 

• ' .... 

A'D C R I S TV M. 
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Sert flores quanti faeiam ^ visnojfe^ récentes 
Quorum i Ctifpe^ hbros^ noEle àie*queteris? 

Non altos equidem tnelioreSy fcilicet unes 
Exeif tas voteras fi modo Crifpe reor: 

Il y a grande apparence que TEpigram- 
me que je vais rapporter fut faite pour Mar- 
guerite, Fille naturelle de Charles- Quint, 

Ëpoufe 
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EpQufe €n prémtcres nôccs d^Atexanâre de 
Médicis , cc en fécondes d'Oâave Fanaiéfè. 
On ait , quand elle fiic mariée aveclepiié- 
mier qui avoir 27. ans , qu'elle n'en avolc 
que IX. & qu^elle n'en avoit pas moins de 
%o. quand eUe époulà le (econd qui n^èn 
avoit que 13. C'eft là-defliis ique Varillas 
liv. 13. de (on François I. a dit qu'un Toë- 
^ te Angrvi^ <^^pit eu lieu de faire une- des 
flus belles E^igrammes qud parurent nu 
Jiécle pajfé. Bayle, dans.fon Di(9:ionnai- 
t^ ^ zxx mox. Lyçurgue ^ pouvoit, iànshéii- 
ter» reconnpftre x]ue Varillas ^'a point eu 
en vûë d'autre Epigramme que celle-ci. El- 
efl de Jacques Bouju , en Latin Jaçob^s 
Bugius , Angevin , dont Scévole deSainte-» 
Marthe, quinousTaconlervée, a faitTclo- 
ge. Elle convient parfaitement au fujet. 
Ceux qui ont Ci' u que par vir exjuccus S? 
mollis il faloit entendre un vieillard, fefônt 
trompés. Bayle , de la manière dont il rai- 
Ibnne , fèmble avoir été du nombre de ceux là. 
Il eft (urprénant qu'il ait rapporté cette Epi- 
gramme avec toutes les fautes dont elle eft 
chargée dans le Ménagiana. Nous la don- 
nerons ici plus correâ:e. 

H 4 Im- 
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JmptAes mffi tmtiéU , JMmfrmùêr mm, 

Exfmcê €y mmUifiam fiàéHa viré, 
nu fittigavii teneram : hk éUaii vaUmem^ 

ItnaBam fta H93e jacere fimti 
JJnam mêlUm licmiu Nm^êc, dam VêU^ n^ licHtih 

O Hymen ! am MmûSy suu mibà redde vintm. 

Jaques Moisant, Sieur de Bricox , 
Ta tradoite en dixhaic mauvais Vers Fran- 
çois. C'eft un petit opéra pour la Poëfie 
Françoîiè , qu'une traduâion de cette pièce. 
L'expreflion feule des trois premiers mots 
demande un long tour. Il n'y a pas de plu- 
me, pour légère qu'elle foit y qui puifle at- 
traper le ' 

Dfpn nollem licwt^ mmc^ dum v^U» non liceftui. 

Le Vefte n*eft guère moins difficile ; l'imica- 
tion (uivante de Mr. de la Monnoye eO; 
néanmoins une copie digne de l'origiiiaL 

' A <louzc ans veuve de Lcandrc 
Vainement popr moi vigoureux, 
A yingic j epouiè Hila$ , qui trop jeune & trop tendre 
Ne peut fentir cnçor, ni foulager mes feux, 

Dan$ 


W*! 
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Dans ce ijizwt écac qoe iàuc^l qiic je fa({è f 
Hymen, qui tn*as ofterc tes pi'aHirs les pins tlouf. 
Lors que pour cax f^tois de glace. 
Et qui dans mon ardetrr me lei» règles tous, - ' 
Héias ! R dans ton cœui' la pitié trouve place, 
'Rcns«tnoi mon pnémier Sge , ou mon premier ^ponx. 


• - ^ » * 


Le Baiier que Margaérîte Staard donàa 
aatrcfois 4 Al^ia Chartier ^çodorini , a im- 
mortalifé cette Priocefte^ F^a Santeuil ca 
rappela bien à propos le Ibûveûîr Tan 1695-. 
dans ià Pièce intitulée Toëfa in rure Cam" 
tilliaco à ^nce Borbàniomi^atusobejuf 
laudes f rat ermijjfas. En voici la Traduc- 
tion en vers François, que,, ceitemémeafi* 
née- là ^ feu M. le Prince deman4a àMr^ de 
la Mbnnoye. 

Au fèqaars Apollon. Vous Filles dtf Mémoire 
Accourez; il s^agit, Mufes de votrç gloire^ 
On frape, iàns relpeâ de leurs doâeschanibns. 
Au milieu des feftiiis vos fàcrés nourrirons. 
QueUe main (I barbare k donc eu cette audace 
Pe faire çn votre élève un infiilte au PamaÛff , . 

H S Et 
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Et par tm verre d'em r^NUuIiir Gu mon fix>iit 
A OMoblc la malicr , Se coasaanc Paf&ont ? 
D ou part ce double coup dont Ï9&m£c tempece 
A flétri les landeçs iqui m'ombcageoieiu la teie> 
Jai vû> tandis que Teau me tomboit dans lelan» 
Les Nirophesy 6c \^ Dieux applapdir au.defleiA> 
De leurs ris édauns je devins la matière t 

f Et les fmots. au cbigF me *moncrqienr! pstt derrière. 

*-Abiiès> de quel ëfpoir^ apr& tm tel mépris 

• • • « 

' Se;p6urroht déformais âater vos favoris i 

« • I • • ^ « • 

, Quel c^ j rpottc ;i9*outrager ^ Je crime qu'on m^ifl^ 
. pèfeî' '"• 

'De ma dilgràceiaa moins apprenez-moi la ciofe. 
A la table du Prince > admis au rang des Dieux» 
Du fiiperbe appareil je repaiflbis mes yeux. 
Quand Irapé tout à coup d'une atteinte imprévue 
En perdant l'appétit je crus perdre la vue 
L'eâtoi troubla mes fèns : & je ne pus jamais 
Des lèvres feulement effleurer tant de mets. 
Par un loier plus digne une Augufle Princeflè 
Du mérite d'Alain reconnut la nobleflè» 
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IiT^ftoanç fur fa "boachcr un l^aifergénéreux. 

Et mqi.plu^ grand qu'Alain, mais hélas moins HcUr 

lCU A y > • • ' , 1 j ■ . \ 

Sous une autre Pimceflc alJx.iaj^fcs.Jeaproic,• 
Je trouve la douleur dans le fein de la joie, 

> I . . . . ' . 

Ccft2Ûnfi,.doaci Sœurs, téraomç .d'un tiaxrfi 

noir, : ^ l •,:.,; 

Que cren\l>laj^t,' éperdu , rcduir au. îi^^ , 

Ne' Kâchaiit^de tncs maoïC où «g^viycç lç;re?néd€, 
P^c.^&'trîfte^ açcens^c ricIaiBois voue ^t 
D'uoc.Gottç pAi^l^njc; infortuné jpUet, 
iJii. prpmt éloigficaieràent fî|t ition : prémkc foidiaic 
Déjà je minûioislunç. fuite' fecr^çt . 
]Lor%u- arrêtant mes pas au point de rta retraite» 
Et m*çfliuant les( y^uic de Tçude eftçor trcrâpés 
Mclpoméne rcî»if iïjcs çfptits diffipcs, 

Poctè, me die- elle, honneur de FHîppocrènc, 
Ton offenfe éxigcoit une fi jufte peine, 
A l'auteur de ta honte immole ton chagrin , 
Ceft le fang de tts^Rois , c'cfk la Sœur du Dauphin > 

Du 
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Du généreux Bombon TEpoufe moom^arabtt, ^ 
A qui pour la venger, & punir le coupable ^ 
Un nouveau Jupiter entre les mains exprès ' 
De (à foudct lui-même a dépofë les traits* 

i ^ - , ■ m 

\ 

Hé quoi de ChantilU tes doigs ont &it redite 
^'Tant de fei^ £^les eaux, & les boi? à ta lyre» 
Et quaud prête d*ouir tes airs mélodieux 
UneRoiale Nimphe y paioit à' tes yeux. 
Ces doigts 9 ces mêmes doigts oubbant leur ulàgc 
Des fôns qu'Hle attendoit hxi réftifent Thommage. 
Tandis qu'avion aipeâ on entend les ruiflèaux 
:• Eiprînîer leur, traniport par le bruit de leurs eaitti 
Que pour elle agitant leur verte chevelure 
Les arbres de concert ferment un doux murmure» 
Toi ièul a(Es à l'ombre , in(ênfible» muet. 
Ne fais point applaudir à ce div^in objet. 
Qui n'eut cru qu'en ton cœur cette vive lumière 
EAt tallumé le feu de ton ardeur première? 
Dieux , qpels charmes! quel air fier enfèmble ikk' 
,rainl . 

, t>t Çqii auçufte iàng caraûére.crrtaia. 

EUc 
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Elle auroit fiir Junon rcmpronc Pavaiitàgè , 
Les grâces de Vénus btillenc fur fbti vifàge» 
Sa préfence pac tout répand un nouvfaupuri 
£c de Chancilli même embellit le fëjouc 
Comment, s'il te reftoit quelque go&c du Pernïellè ^ 
As-tu, /ans la chanter^ pu voir cette Déefle? 
Pour roippre en fa faveur un filence trop Iong> 
Condé fcul , t'infpirant, t'eût fcrvi d'Apollon^ 
Ta devois dans fcs yeux avoir lu fà penfée^ 
Sa Gloire dans tes vers étoit intcreflée , 
Par un lâche repos ton honneur eft ternî , 
Et tu te plains encor que le Ciel t'aie puni ! 
Ces doux chants que SUvie, * oubliant Théophile | 
A fouvent écoutés d'une oreille docile , 
Que touché de leurs fons le marbre a retenus. 
Ces agréables chants, que font- ils devenus? 

Quel 

* Pour entendre ces mots du ters Latîri, Piiui Hcffet 
Sylvia.Sylvd & ceux-ci de la TraduAion , Ces dêux chants 
que Silvie, oubliant Théophile, il faut iavoir que Théophile , 
après fon arrêt rendu le ip. Août i6i^. aïant trouve uneie- 
traite auprès du Duc He Montmorenci , le promenoit (bu^ 
vent à Chantilli , dans un bois qu'on a depuis appelle 5i7w , . 
à caufe de TOde qu'il y fit intitulée la Mtufm dé sHyit ac- 
compagnée de pliifîeurs autres Odes, dans lefquelles il célè- 
bre tous le nom silvie Madame la Duchefle de Mommorend» 
Marie f élix des Urfini. 


Quel plus, digne fiijcc d*cn fbrmcrc de'icaiblalâes? 
Ah crains de Jnpiccr les (budrcs ctfcoîables / 
La nouveUe Pallas que tu viens d offenfèr 
Sur ton chef criminel eiK droit de les Isicer. 
Plus douce elle les quitte: un fcxe plein de charme^ 
N'eft pas feit pour porter de fi terribles armes, 
Reconnois fbn dcilèin : dans un honteux ouUi 
Son Pocie indolent s'ctoit erï(cveli , 
Plus de chants , plus de vers > i) dormoit. La DéeUfè 
D'un coup de main fiateur, obligeante carcfic. 
Le réveille: ce coup, qui te rend ta ftrvcnr, 
Èft moins un châtiment qu'il n*cft Une faveur. 
Même de crainte 9 ô trait judicieux Se fàge! 
Qu'une cuifànte ardeur n'cnflamât ton vifage. 
Elle lut y parer. Se recourant à l'eau : 
Va> dit-elle en riant. Philo fo^he nottveaté 
T*ériger en Socrate^ & far toute la terré 
Publier éfue la pluie a fuivi le tonnerre. 

Là finit Melpomcne. Un doux calme à ces mots 

Dans mon cceut alarmé rétablie le repos. 

De- 


DE M. DE LA MONMOYE. 

Depuis» du But eiuicc j'ai tracé la peiatuie. 
Les DéeSes, les Dieux ont lî de l'avantace: 
Jupiter en a [i. Le volant rire ainlt , 
Gmtenc Se châtié ^ j'en ris moi-màne aiilE. 
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EPI GRAMME 

APoccaJion du UifioUrs éloquent que M. 
le Maréchal de Villars prononça le jour 
de fa Réception à F Académie Ffançot- 

GRakd Roi, que rEuropc révère, 
Villarsa fait pour vous, dune bouChe (mtéic 
Un difcour^ éloquent , fin, juïle, bien fuivi. 
Plus on le lit 9 plus on Tadasire, 
En un mot Grand Roi, c*eft tout dire,' 
Yillars voiis a k>iré , comme il voyH a fèrvi* 
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TRIOLET 

7)'ù» Juge à une belle 'Plaideu/èi 


SI je ne gagne mon Ptocte ' 
Vous ne gagnerez pas le votre* 
Voas n'aurez pas un bon faccès 
Si )è lié gagne mon Procès. 

4 W 

Vous avez chez moi libre accès } 
J'en demande chez vous un autre. 
Si je ne gagne mon Procès » 
Vous iie gagnerez pas le vôtre'.- 
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REaUETE 

Des vieilles Fontaines de Paris contré 

les nouvelles, 

ji Monfieur de Pourcy , 'Prevât its 

Mârcbéndr. 

T 

JL^Es Nimphcs des vieilles Fontaines 
Viennent grand Magiftrat, vous adrefler leur cris, 
Heureuies , (i vos foins vouloient rendre à leurs veines 
Ces liquides trcfbrs qu'en recueilloit Paris. 

Hélas! nous fbmities , diftnt- elles , 
Contraintes de quitter nos arides canaux ; 
Tandis que dans ces lieux cent Naïades nouvelles, 
Semblent, courant par tout, infulter à nos maux. 

Nos 
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Nos Fontaines ce /ont nos larmes , 
D'où vient ce changement ? quel eft notre forfait i 
DéelTes autrefois, Nimphes pleines de diormes^ 
Il ne nous r cAe plus que its noms (ans dkt. 

Le marbre loge nos rivales , 
L'illuftre Pelletier leur bâtit des Palais,* 
Et les Mufès encore à notre honneur fatales. 
Ont «jottté des vers qui ne mourront Jamaîsi 


\ 


Chaque Naïade a fbii domaine; 
Sur la tête chacune a des fleurs à Tenvi , 
£c chacune, réglant le cours dé (à Fontaine^ 
Joiiit eh paix du bien qu elle nous a ravi. 

L'une du pofte t l'araotage ; 
L'autre vante aux paflàns le criftal de fbn eauj 
De fon urne à leurs yeux, l'autre étale l'ouvrage ;, 
Et leur fait admirer Fadrefle du cifcau'. 


Qui de nouï fans être chagrine 
Peut voir par leur orgueil nos noms ainfi bravés 

I 2 Lors 
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Lors qoe connus k peine en lear propre origine 9 

Les leurs brillent fur Tor fuperbement gravés } 

c Cependant notre onde inutile 
Par des fentiers confus dans les rochers (e perd » 
Et ce tribut flottant rcferyé pour la Ville 
Arrofc fans profit un ftérile déièrt. 

Que la fortune eft inégale ! 
Ce Magiftrat jadis nous traitta beaucoup mieux y 
Qui pour nous attirer dans la Ville roïale , 
Nous fit tailler en l'air un chemin fpacieux* ^ 

f 

Vous, digne choix d'un grand . Monarque ^ 
A notre premier rang , fi quelque égard efl; dû 9 
Daignez nous en laiflèr une éternelle marque» 
En nous rendant l'éclat que nous avons perdu. 

Que fi par votre heureux fuffirage 
Le retour k nos eaux étoit ouvert ici , 
Toutes feroient alors dans leur bruiant langage 
Jour Se nuit réfpnner le grand nom de F o u r c y. 

SON- 


Vl 
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s ON N E T 

AU ROI. 

•• •■ ^ { 

TOat rcfonnc Grand Roi du bruit de tes progrès 
Tu n'as point d'Ennemis que ton bras ncxhâtic^ 
Et malgré les Remparts, les Digues, les Marais, 
Ta géncreufe ardeur n'cft jamais ralentie. 

Les plus braves Guerriers ^ fi tôt que tu parois,- "• 
N'ofcroient de leurs Forts tenter une (ortie. 
La prifc à ton afpcû fuit l'attaque de près , 
Et la Place eft conquife aujE-tôt qu'invcftie. 

C'eft peu d'avoir forcé trois Villes en un mois. 
Tu veux nous étonner par de nouveaux explois. 
Mais fans nous étonner tu peux tout entreprendre. 

Que ne devons-nous pas attendre de ton cœur^ 
Ilfaudroit, grand Héros, pour nous pouvoir fuc- 
prendre / 

Que.tupuflès combattre & n'être pas Vainqurtir. 

I 3 T R A- 


IDe rode Latine de M. de SanteuU à ht 
louange de Louis le Grand, 'Fro- 
testeur de la Religkn Catho^qug. 

Pourquoi, fi le Ciel me l'inÇiirc, 
N'ofcrai-je au fon de ma voix 
Accordée le fôn de U lire 
Qtï'Horace toachoit aiuiefois ? 
Tandis que ta Profe û pure 
Nous trace en François la. peinture 
Du plus grand Roi de l'Univers, 
Pellisson, (*) la Mule Romaine 
Suc les bords même de la Seine 

Vient pour lui me didec fes Vers. 

De 

(-). CMtcOda^adrcJTce^Mt; ?sli.is»on. flca âc 
CQmpoIce en i£8;. 
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Dî. fcs Exgk»t«j '41 ,fon Coftiagi» : - : / ? 
Connu des Indes aux L^pp^œ» . 
Ces Fleuves paflés a la nage. 
Oà les Cé&rs cherchoieni d«$ ^ntV 
Comment par un fvodlge e^ittc^f 
Ce torrent s^arrêta luwttênic 
Prêt d'inonder tant die climats ^ 
Et comment toujours admirable , 
Louis dans la P^% éft aifî^Uff» 
Autant que craint iws& les CoovbatSr 

Fai voir Taudaiçf réprimée 
Des Duels trop long-tems foufferts, 
Thcmis par (es foins réfornacc,i 

Et la Chicane dans les fers. 
Décri nous les beaiitcs nouvelle» 
Que le pinceau de nos Apefles 
Par (on ordre étalé i nos yee^ ; 
Et grave au Temple de Mcliioiptf 
Ces Palais qui porteni la Gioirc 
Avec leurs faîtes dans les Gieuit. 

I 4 Que 


t^ * Poésies 

Que de merveilles / que de charmes 
Je découvre dans ce Héros ! 
Toujours du feul bruit de fcs armes 
Ne rcfbnnent pas les écos i 
Toujours l'Efpagnc & la Hollande 
Ne compofcnt pas fa guirlande 
D'un pénible & fàn^ant Lauriier: 

Il eft de plus nobles Batailles 
Qui fans canon , fans funérailles , 
Couvrent de palmes ce Guerrier. 

On a vu du tcms de nos Pères 
Un Monftre fortî des Enfers » 
L'Hcréfie aux crins de vipères , 
P^cpandre (es poifons divers. 
Qui ne (ait que contre le Prince 
Elle arma plus d'une Province , 
Foulant aux pieds le$ immortels ? 
Et , par un barbare tumulte ; 
0(à fonder un nouveau culte 
Suc le débtis de nos Autels ? 


Au- 
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Aujourd'hui <:ctte affrculè Bête ' 
Ne médite plus d'attentat , 
Son corps qui n'a ni bra^ ni tète. 
Ne {àuroit plus nuire à l'Etat. , 

Tombant fous h dcrjiicre atteinte .' . i 
Avecque fa puiflance éteinte , ; . j . 
Elle éteint auffi fbn courroux. 
La trace à peine^s'eri remarque} 
Qu'càt-ellc fait contre un Monarque. 
Qui voit l'Europe à ks genoux ? 

■t * 

En vain nos B^ois avoient contre elle 

• . •• ■ 

* ' ■ 

Emploie le fer & le feu, . 
Sa défaite attendoit le ï^élo 

* • 

De leur invincible Neveu. , . 

Sans armes , plus puiflànt qu'Alcide y 
Louis de cette Hidre homicide. 
Triomphe jufqucs dans fes forts. 
Ils trébuchent à fa parole; 
L'Erreur par les brèches s'envole , 
Et du Stix regagne les bords. 

» I . . ' 

I /. Plus 
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Pbs de dcibtdie»pliis de nouille» 
Le divorce eft dans le tombeaa» 
IsL Houlette eofin.n'eft plot dooUc 
Même Pafteur, même Tfoopcsi; 
Grand Roi» h IXtatit éuxiffk 
De ta prodence eft le trophée» 
Ce u'eft pas on coup da hasard» 
Si fEgfiiè aujoord'hitt s'eft qu'une, 
Oeft ton ouvrage» où la fortune» 
Ni le (bldac n'ont point de part. . 

O Dieu » la ûrprenante iro;çe ! 
Quel œil» fi pei^t & fi fin 
Reconnoitroit (bus ce vifiige 
Le Vainqueur de l'Ebre & du Rhin ? 
Je ne lui vois point cette cpce 
Dans le iang ennemi trempée» 
Ces fiers & menaçons regars ^ 
Cate démarche haute Si brave 
Qui cent fois au Belge » au Batave 
L ont fait prendre pour le Dieu Marsl 


<^ * 


Ces 
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CesEdics» de {bQ.diadc8ii:<) .. 
Jufte, mais rigoureux appui, 
La pompe, le poiiyoir fuprême^ 

Ne veillent point autour ^e lui. , 

• ..I < . 

L*Amour qu'inïpire fa Perfbnnc 

Eft la garde qui l'environne ;i 

A Ton côté marche la Foi ^ 

Et la Paix jointe à TAbondançc 

NoUSs fait connoître <^e la Fonce , , . 

Trouve un Père en lui commet oa Biau 

« .'•■... - . 

Il fufpend fà vertu guerrière 
Pour fbnger à de faints projets^ 

* 

La Croix eft l'unique banniéçç 

Qu'il offre aux yeux de fe$ Qx^K 

Une milice révoltée. 

D'un promt remors fbllicitéc 

Péièrte le parti nouveau* 

Et fans que la trompette fbnne^. 

Sûre que c'eft Dieu qui Kor4oBïie,, 

Se remet fous l'ancien dr9p€ai}»> 

Alors 


• 
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Alors par le jour de h Gtzcç 
Ces niiages (ont écUircis 
Son aipeft fait fondre la glace 
Dans ks cœurs les plus endurciV 
Sa chrté fàlutaire & pure 
Lctk dans une cabane dbfcure» 
Comme ^ns un Palais doré. 
Dans la Baftille comme au Louvre > 
Et feus la hutte qui le couvre 
Le feldat enr eft éclairé. 

L o V I s prodigue ks càrefiès 
Pour- les coupables repentans» 
il comble les uns de richeflèsy 
Les autres d'honneurs éclatans. 
Ceft ainC qu'aux amcs bien nées 
Dieu , qui les a prcdeftinées. 
Fait de nouveaux dons chaque jour,' 
Grâces fur grâces leur envoie. 
Et les foulage dans la voie 

Qui mène au cclefte féjoujr, ; 


ima-* 
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L'image du. Sauvait du monde 
Ici fc préfente k nos yeux , 
Tel qu'il ctoit lors que for 1 onde 
Il calma les vents furieux. 
Sous lui de rivage en rivage 
On voit Pierre cxemt du naufrage^ 
Voguer au gré de fès fbuhaits , 
Et le rets que fa main déploie 
Se remplir d*une heureufe proie 
Sans qu'il (e rompe fous le h\$. 

Ce même objet jetta, fans doute, 
C L o v I s aux pieds de Saint Rémi , 
Sanglant encor de la déroute 
De fbn redoutable ennemi. 
Il te vit, d'un œil prophétique, 
Gra>cd Roi, plein d'un zèle héroïque 
Pour Tintérct du nom Chrétien. 
Plus que l'Ampoule & l'Oriflame , 
Cette vûë occupa fbn ame. 
Et ton feu redoubla le fietî. 


\ 
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Tu parus tel à CHAjL£iMA<2>iiy 
Lors que dans Rome coutoïKic 
Du Constantin At rAIleniagné 

Il s*aquit le nom fortune; 
Ravi dans une fàinte extafe 
Il connut Tarcjeur qui t'embrafc^ 
Vit fous toi le Schifinc abattu; 
£tquç> de même qu'en courage,' 
Dans la fleur encor de ton âge 
Tu 1 egaleroii en vertu. 

Ce Roi qûî Jun cœur magnaiiiràe 
Fit trembler le Nil devant lui , 
pour qui d'uh encens légitime 
Fumçnt nos Temples aujourd'hui^- 
Louis, dahç le livre de Gloire 

En chiffre d*or à lu rHiftoire 

• • - ■ 

De tes grands & pieux exploits ; 
Et par ton heureufe conduite 
Vdîant rimpofture détruite, 
S'çft fbuvenu des Albigeois^ 


Le 
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Le Ciel qai pour toi s'intéreflè » 
Jaloux de rhonncur de tes Lis 9 
Vient par ah fuixtoift de ten^eflc 
De t'accorder un Petit-Fils: 
Il veut qu'une (èccxide Race , 
De tes beaux faits fuivant la trace , 
Sotte dt ce digne Héritier, 
Qui d'un Pôle à Tautre adorée 
Ne verra finir fa durée 
Que par la fin du mande entier^ 

Alïcmblez-vous fameux Poètes, 
Héros du Parnafli Latin, 
J6ignez vos bruiantes trompettes 
Vous ô MtKAOE, &vousRap{H« 
Louis, de vos chants ia matière. 
Vous ouvre une illaftre carrière ; 
Moi content de vous exciter. 
Sentant que je manque d'haleine. 
Je prends congé de Melponnéne 
ït m'apprête à vous écouter. 

PRIE- 


«44 


i^ O F s I E s 




wwwwsw 


P R ï E R E 

POUR L E R O I. 

SEIGNEUR, rcçoi Tencens que notre main te 
donne > 
Le Schifme terraflc k voit hots de Combat, 
Louis, en le domtant rcmpone une Couronne • 
D un éternel éclata 

Sa voix a rappelle tes Brebis difperfées » 
Par lui, de toutes parts, ton culte eft triomphant i 
il t*a voiié (on bras , confacré fes penfées ) , . 
Défcns qui te dcfent. 

Tout ce qu'au champ d'honneur il cueille de guirlari- 

des 
Eft pour te les offrir plus que pour les garder. 
Régne, gouverne feul, pourvu que tivcommandcs, 
Il croira commander. 

Vous 
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Vous que la France en vain n'a Jamais imflùîéc. 
Mère du Dielt vivant, fiices que nos fbuhait$ 
Nous obtiennent du Ciel une heureuiè durée 
De ce Régne de Paixi 

Et vous , que méprifoît une (cStc jrcbellc^ 
Grands Saints > des (leurs de lis Proteâeur^ ifaimor-» 

tels; ., , ,, 

AflUf ez de vos foins un Prince , dont le zèle 
Rétablit vos Autels, 

C*eft peu qu'il ait fournis tant d'orgueilleufès têtes > 
il veut , noble rival des Saints Rois fcs ayeux i 
joindre comme eux encore à fos autrel Conquêtes^ 
La Conquête des Cieux. 
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ODE 

A U R O I. 

Sur la Conquête de la Franche^ 

Comté. 


G& AKO Ro I /.dontic kiftré 'c£&ce 
Les noms qu'on vante (I fort : 
Senl» du Couchant & du Nort, 
Tu viens d'abatre Tandace. 
L'Ebte de honte eft fùrpris ; 
Le Lfon fait de fcs cris 
En vain retentir BruflcUcs : 
Et l'Aigle même arrête 
Ne peut que batre des ailles , 
Qiiand tu fonds fur la Comte, 


Quelle 
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Quelle vigueur plu^ qu'huoiame 
Te foumec ces Régions ? • 
De nombreu(ês Légion» 
Tu ne couvres point la pUîne. 
Jamais dans le champ de Mars 
On ne vit moins d'étendars 
Contre une Province entière ; 
Et la Lune toutefois 
N^a pu, durant ta carrière» 
Fournir la (lenne deux fois. 

Au feul bruit de tes approches » 

Les Bataillons diiperfés» 

Par la crainte ramadës , 

Vont iè tapir dans les "Roches. 

La Nature jointe à l*Art 

Y drede un puiflànt ramparc 

D'une étonnante ftruâure; 

Mais dont la prifc fait voir. 

Que ni T Art , ni la Nature , 

Ne peut borner ton pouvoir, : 

K 2 Ec- 
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Be(ànçon veut de tes armes 
En vain foûtenir le choc; 
Et fcs Troupes, & fon roc 
Cèdent bien*tôt aux alarmes. 
En vain, franiihiflànt fcis bords ^ 
Le Doux contre tes efforts 
Enfle Ces eaux irritées ^ 
Plus rapide que le Doux , 
Du haut des tours emportées^ 
Tu méprife fon courroux. 

Ce Mont fameux de Sicile ^ 
Qui décharge nuit Se jour 
Sur les vallons d'alentour 
Son gouf&e en brafiers fertile^ 
Poulie de fbn ventre creux 
Moins de tourbillons affreux» 
Moins de flame & de bitume» 
Que l'Efpagnol aux abois 
Par cent bouches n'en écume 
Sur les eicadrons François. 


Tel 
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Tel, en Tancicnne Hefpcric, 
Dans fà caverne enfoncé 
Cacus d'Hercule ofFenfé 
Crût éviter la, furie. 
Mais ni fbn antre fermé > - 
Ni ^e niiage enflâmé 
Que vomiflok le perfide. 
Ni le ^cours de fês bras ^ 
De la Vengeance d'Alcide 
Ne le garantirent pas. 

Rien n ébranle la con(t;ancc 
De tes Projets relevés: 
Des Elémens foulevés 
Tu braves la réfiftance^ 
Soit que fîir tes Pavillons 
Le Ciel verfe à gros bouillons 
L'orage importun de l'onde; 
Soit qu'un rebelle terrein 
Au fer mordant qui le ibnde' 
Refuie d'ouvrir ion fein. 
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L'aiîcien cfpoir d'Ibéric, 
Jadis objet de terreur , 
Dole , d'un grand Empereur 
Place autrefois fi chcrîe. 
Plus fone après fon débris-, 
A cherche de vains abris 
Contre le fécond ravage ; 
Sa gloire cft dans le tombeau ^ 
Et la nouvelle Carthagc 
Trouve un Scipion nouveau. 

Ses orgueilleufts murailles, 
Qiii n'ofFroicnt à tes Guerriers 
Que de lugubres lauriers , 
Et d'illuftrcs funérailles » 
Frcmiflcnt d'étonnement 
Au premier mugiflèmcnt 
De tes foudres foucerraines ; 
Et s ouvrant à ta Valeur , 
Montrent aux Villes prochaines 
A fùccomber fans douleur. 
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Le trifteDchionda Tagc, 
Qui fit du- Sceptre François 
Aux trop crédules Comtois 
Toujours une afïreufc image, 
Ne pouvant les fecourir. 
Les animoit à périr, 
iPar une rage indomtce ; 
Et croïoit déjà les voir 
De Numance tant vantée 
Imiter le défefpoir. 

Vains confcils, vaines pratiques. 
Vous êtes évanouis ; 
Le prompt & fàgc Louis 
Prévient ces fureurs tragiques. 
Sévère & bon tour à tour, 
A la force il joint l'amour; 
Il fait plaire , il fait contraindre ; 
Il (ait blefler, & guérir: 
On^ne penfbit que le craindre. 
On commence à le chérir. 

K 4 Grand 


Grand Roi, to\^t cède à tes charmes. 
On adore tes vertus , . - 
Et fur le$ murs abatus 
On benic Theur de tes grme^. 

Ain(i le nouvel amant, 

.' ' ' 

Heureux même en ion tourment. 
Bénit le fort qui l'engage 5 
Et confeflc que le bien 
D'une liberté fauvage 
Ne vaut pas ce beau lien. 

Qui peut refulèr pour Maître 
Un Héros (î plein d'appas ? 
Cènes rien n'eft ici bas 
Qui ne dût le reconnoître ; 
Et fi le Trône des Lis 
Par tes Palmes embellis 
Se donnoit comme il s'hérite , 
Placé dans un fi haut rang. 
Tu ne devrois qu'au mérite 
Ce que t'accorde le Sang, 
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Mais quelque éclat qu'en partage 
La naiiïance t'ait donnée 
Ton bras toujours fortuné 
Veut lui rendre davantage. 
A peine un Triomphe heureux 
Vient de féconder te$ vœux ^ 
Qu'un autre deflein s'apprête r 
Et ces marques de Vainqtieur 

« 

Que nous voions fur ta Tête, 
Sont au deflpus de ton coeur. 

Hé quoi , Monarque invincible ! 
Ce pompeux nom de Héros 
Avec un jufte repos 
Éft-il donc incompatible l 
Après cent périls divers. 
De tant de travaux fbuflçrs. 
Tu pourrois goûter la gloire. 
Où t'emporte un nouveau feu ? 
Pour regarder ta Viftoire, 
Daigne t'arrcter un peu. 

K 5È Voi 
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Voi ces lieax qoe le Tkmx Uvè 
S'étoDnec de tes hauts (airs; 
Célàr o'jr parut jamais , 
Ni fi piudent , ni lî brav^. 
Les Deftins juTqu'à deux fois 
Nous ODt monHc qn'^ te^ LoïX 
Cette Province étoit dùë. 
Qui peut tnieux la pollîdet î 
Cenx à qui tu l'as rendue 
Ne lavent pas la eztdet. 
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A MONSEIGNEUR 

LE DAUPHIN. 

SONNET. 

ILLUSTRE rcjetton du plus vaillant des Rois , 
Quelle (budaine ardeur en l'Avril de votre âge 
Vous a fait de la Seine ctoigner le rivage? 
De Bellonne fî-tôt entendez-vous la voix ? 

Louis aux bords du Doux a rétabH (es Loîx ; 
Son bras par tout vainqueur s^ouvre un libre paflàgc: 
Et vous aurez &ns doute \ faire un long voïage ^ 
Si vous fiiivez le cours de fes rares explois* 

Un exemple fi beau jour & nuk vous anime; 
Vous marchez fur les pas d'un Père magnanime , 
Et votre jeune gobui; voudroit les prévenir. 

Cent tirade? d^ja , cent Triomphes Tattendcnt; 
Il croît avant le. trms ; & pour le contenir , 

En vain de jour en jonc nos Limites s'étendent. 

FOUR 
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¥OVR L^ CHAMBRE 
des Comptes de 'Dijon Jkr le rétabi'tjft' 
ment de la Santé du Roi en 16S7. 

QUel miracle > Grand Roi, quelle heureufe 
avancure 

A redoubler nos chans émeut notre rai(bn ! 
L^on diroit qu'avec nous tout veut dans la Nature . 
Célébrer le bonheur, de votre guériibn. 

Il fèmblc que l'Hiver dépouillant fa froidure 
Emprunte les attraits de la verte Saifbh^ 
Kt que l'Âdre du JQur d'une clarté plus pure 
Soit venu ce matin embellir l'horizon. 

.Charmés de la fànté que le Ciel vous renvoie, 
Nous en pouflbns ici les premiers cris de joie» 
Nul exemple en ces lieux n'a fçu nous prévenir, . 

Agréez ce tran(port d'une Troupe fidelle; 
Dijon qui voit commencer notre zéle> 
Jamais pour vous , grand Roi » ne le verra finir. 

ODE 
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ODE 

POUR MONSEIGNEUR 

LE DAUPHIN 

Sur la prife de Philishourg. 

I^Rêce à nouis déclarer une Guerre mortelle, 
; , L'Autriche laide en paix le Monarque infidéb 
A (z perte certaine on le voit écbaper. 
Vienne , qui Tauroit cru ? loin de le mettre eh poudre: 
Ne détourne fa foudre 
Que pour nous en frapper. 

Xa France déformais, objet de (on audace 
A fcs yeux ennemis répréfentc la Thrace ; 
Vienne contre elle feule unît tous fcs Guerriers. 
Pour votre coup d'cflaî , D a u p h i n , quelle matière; 
Et que cette carrière 
Vous promet de lauriers ! ^ \ 

Ce 
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Ce n'eft plus aux forets que votre ardeur vous gai<le, 
Mars occupe lui feul votre cœur intrépide. 
De Diane aujourd'hui ce Pieu n eft plus jaloux ; 
Sûr de votre courage il vous ouvre une lice 
D'qii fhs rude exercice » 

Mais plus charmant pour vous. 

Le moment eft venu^ courez à la Viâoire: 
Si FEurope ne peut dans le champ de la Gloire , 
Prince, vous oppofer d^autres Princes égaux: 
Louis, qu'un noble zèle à Hiivre vous convie, 

^ Trouva-t-il en fa vie 
D*autres Rois pour rivaux î 

; 

Si dans une {àifbii, dont la rigueur ordonne, 
Jufquau retour dc$ fleurs, la retraitte à BcUone, 
Vous commencez le cours de vos faits éclatans, 
£ft-ce que pour cueillir une palme immortelle, 
Louis, votre modcUe, 
Attendit le Printems ? 

Auffi 
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Audi le Rhin craignant votre juftc colère 
A l'approche du Fils (c rcflbuvicnt da Père : 
U tremble au bruit du nom ftinefte à Ion repos , 
Et penfe dcja voir le François à la nage 
faire un fécond outrage 

A lorgueil de fcs flots. 

\ 
Sur la rive efl: an fort d^étonnante ftmâare » 

Que par de nouveaux icûns l'Art aidant la Nature, 

Crut enfin garantir d'être jamais repiâs. 

Vous ofez l'ataquer: la Gloke eft à la cime» 

Dauphin, qui vous anime; 

Et vous montre le prix. 

lit, malgré le péjril, 6«sde vptrie pcéÉmcc 
Vos Guerriers pojnr raffauc brûlent d*iq9paii«cc : 
On diroit que chacun veut prévcoir fort cang; 
Et pendant que pour eux vos tréfbrs fe répandent. 

Eux pour vous ne demandent 

Qu'à répandre leur fan g. 

Heureux les combattans qui pour vous fe fignaleml 
Juge de leur vertu, qu'k vos yeux ils étalent. 

Vous 
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Vous (avez parrcftirac en rehauflèr l'éclat; 
Et vous-même Joignez,, compagnon.de leur peine» 
Au foin du Capitaine 

• • • ' ' 

La vigueur du Soldat. / 

\ 

L'obftaclc des marais n'a rien qui vous arrête. 
Une grêle de fer , une ardente tempête 
En vain du haut des murs pottc au loin le trépas. 
Louii^, dont la fortune à la vôtre eft unie^ 

Ordoiine à foii Génie 

P accompagner vos pas. - . ; 

Il lemble au tour de vous, que de Cambrai , de Dole, 
De Tolhus , de Maftric l'image toujours vole : 
Ce fpeâacle poitipeux s offre à vous nuit & jodr, 
Et parmi ces grands noms votre plus vive joie 
Eft que bien-tôt on voie 
Le tiom de Philisbourgi 

* ■ 

C'en eft fait, il Ce rend; le deftin favorable 
Vous en ouvre l'entrée à ce jour mémorable , 
• De nos profpérités par deux fois le garaiit , 

jour 
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Jour <jac votv diftingôcz et pié i6it6 ÉiaiflAioé,* 
Et pat vdtre f aakticé.^ - ^ 

A combler vos defîrs plus la vidoirc cft prompte^ 
Plus Vienne au dcfefpoir doit rcflcntir de honte 
Du tcms qu'à fes efforts ce rampart a coûté î 
A pdhe le prit-elle en la cinquiéftie liirfcj 
Et vods, PRiNCE, cnmoin«d'un* 

Vous ïofct cimpottc. 

Ah, que fur tàttoman d'un vol auffi r^pi<ie. 
Aigle , fameux oifeau , fuperbc autant qa^avide. 
N'as-tu de ton bonheur fçû pourCiivre le cours ? 
Bîzanec , du Germairl dès long-tcms la Conquête^ 

Verïoît «à dotiblc tête 

Au fbmm'et de fes tours* 

Si lors que du Croiflànt la clarté diminttc% 
Pleine d'un fol tfpoir, tu le quittes de vue. 
Pour tourner contre nous un regard trop hardi i 
Red«outc deux Soleils, dont, l'un nailïânt encore 
Parbit dans (on aurore 5 
L^âWfre dans fbn midi. 


\ 
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De Philisbourg dompté voi là fuice. fatale ; 
Ccain que l'effet du coup datis une chutte égale 
N'êntraine aux environs & Villes 6c Châteaux, 
Comme d'un haut rocher la ruine Ibudaine 

Tombant fur une plaine 

En détruit les hameaux* 


Vous ,PRiiïCfi,à (on devoir (i déformais réduite > 
L'Autriche à (es dépens corrige fà conduite. 
Arrêtant vos progrès, modérez fa douleur: 
Digne Fils d'un Héros, doux même en fà vengeance, 
Imitez fâ clémence, 

' Ainfî que fa valeur. 

La Gloire j qui, des cœurs que fbn amour excite, 
Sait en paix comme en guerre exercer le mérite , 
Ne doit pas aux Combats toujours vous échauffer. 
Prince, après le travail d'une illuftre campagne 
Revenez d'Allemagne , 
Au moins pour triompher» 

J^cntends.déja par tout mille cris d'allégrefle. 
Je vois du Grand Louis éclater la tendreflè; 
Il vous fait dans fès yeux recoimoître ibncœur» 

Et 
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Et trottvcroic moins doux en fon^ tranfeort extrême 
D'être vainqueur lui-même j 
Que Pcrt du vainqueur. 

L'objet de vos amours , l'adorable D A u p n i n i 
Sent déjà tûtft Phonneur que le Ciel vous deftine ^ 
Ses VŒUX en ibnt pour vous les gages allèurés 
Et (on nom porte en foi les promefles heureufes 
Des viâoires nombrcufès 
Que vous remporterez. 

Que les jeux cependant, que les ris& lesgraces. 
Qu'à la Cour les platfirs retournent fur vos traces ^ 
Elle n'aura jamais de jour plus fortuné. 
Telle Rome eût paru ^ û du même rivage 

Qu'il conquit à votre âge 

Drufùs fiit retourné. 
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SUR LA PRISE 

DE M O N S 


En jS^u 

l'DfLLÈ. 

GOnquête de Louis» Mons > honneur du 
Hairtaut , 
Kens gtace aU Clél de^ ii âéfeitc. 
Du mcrae btâi 411! tt thihHitfc 
Atcens âptcâ uti rude âflâuc ^ 
Une tranquillité parfaite. 

De ton Maître nouveau Théroîque vigueur 
Te fera déformais un Fort inébranlable; 

D'un Siège à tes murs redoutable 
On ne te verra plus éprouver la rigueur. 

Pris une fois par ce Vainqueur, 

Tu vas devenir imprenable. 

Ta 
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STtt M craindras p^nc (bjos fts Lois 
Qu'en ton fcin THcréfiç impunément prétende - 

Elever de profanes toits , 
P où jufqu a tes Autels (on p oifon fc 'répande. 
De ce mélange impur que TEglife appréhende 
Louis te garantit par fes heureux Exploits. 

Germain far^ucb/e > avicuglp Ifacre * 
Que fcrt de (bulever & la Terre & les l^crs, , 
L'Erreur, latrahifon^ r.cnyic, &la.colçre. 

Toutes les fureurs des Enfers 

Contre un Roi qui vous dcfèfpcre ? 
Il affronte lui feul tous ces Monftres di ver j j 

Et.femblable au fameux Perfee» 

Comme (i de fbn bouclier 
La Mcdure fortoit de Serpens hérifTée » 

A peine pour humilier , 
De (es fiers Ennemis la force ramaflce 

Il ^«i^ ÂÊ Mqos 1^£ Q^çgàm nmpiftf • \ 

Qu'il voit d*abord à, fies appcpcbcs^ 

Transformé» j^. wt^ du fOfibM 

Aigles 9 Lions >& J«éo^0C8» ... 
iJJ t j Quand 


Quand la notnbceufè Ligue oppafôe k ik Gloire^ 

Pourroic en balancer le poids» 

Pour tant d'Etats , pour unt de Rois. 
Le iùcccs (èroit-il fi digne de nubi^pire f 

Ici y bravant fès eavieux » 
Louis triomphe ftul de TEurope ennenode» 
Pour lé Prince Vainqueur quel éclat glorieux! 

Pour les Vaincus quelle infamie l 

Ils dévoient, cçs braves Guerriers ^ 

Jufque fiir les bords de la Seine 

Venir moiflbnner des Lauriers. 

L*un s'emparoit de T Aquitaine^ 
L'autre le long du Rhin étcndoit fbn domaine» 
La Bourgogne de l'un flatoit l'ambition > 

.Tandis que Tautre \ Mets, plein de (à frénéiîe, 
AUoit prendre pofleilîon 
De la Couronne d'Auftrafie. 

Ainfi , quand d'un Malade accablé de douleur^ , 
De veilles & de laffitude» 
Le (bmmeil vient par fes douceori 
A fuipendre rioqoiémdei 
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Un Sotigc au malheureux ofi^e de beaux vergers > 
Où fur ufi verd tapis, au pie des Orangers» 
D'une claire fontaine il entend le murmure. 
Là de charmans oi&aux forment de doux concerts} 

Les fleurs y parfument les aits y 
Et pr^fentent aux yeux leur riante peinture; 

]^lais bien- tôt un fâcheux. réveil 
Détruit de ces plaiGrs l'agréable impofturC], 

Et le trifle Malade endure 
Une longue fatigue, aprè^; ui\ court lômmeil. 

Tels à vaincre la Ftance & par Mer & par Terre 

Dans le Cabinet attentifs. 

On a vu des Princes oiCik 

Rouler de vains projets de Guerre. 
Cependant le Héros que menaçoient leurs coups , 

Sur Mons fait tomber fbn tonnerre. 
Le Songe fe diiSpe, & la Place eft à nous. 

Du Trône paternel PUfùrpateur perfide. 

Né hardi feulement pour un lâche attentat, 

N*ofe, indigne Ennemi d'un Monarque intrépide. 

Tentée le liazard du Combat. 

L 4 II 


Il pt^ (^ i^ f^ çjprf^ WWtor, irnéfQluc, 
Que mçûtEcr T^ j^iljfcflÈ à h fl^sfàxt éperdue, 
{1 fuit, fiQmmàc hQiW» ayef &s Légions. 

Jufque fur lui s'éççn4 la f^Afs^ 
Et la tcippctf? Cfijcgi: pcjuc fiiif fçs efç^rpns, 

Mais que du voile épais de$ ombrps les plus nàires 

Il couvre fon front odiçux. 

S'il pchape au Viâiorieux, 
Il n échapera pas au bruit de fès Victoires. 
Qu'une jufie frâiepr précipitant Ces pas 

L^emportc auar plus lointain^ Qimtts 9 
La gloire de Louis volera icy^xft e^e^ 

Et d'un long $i»iu)i dévoré ;i 

Le ParricijdC) l'infidelfe. 
De la perte df Mffps déjà défèipét^ 

Va éÇm m^S m Siïant appçendfç Ja nôuycite, . 

EPI- 
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EPI GRAMME. 

BHatiix» au laid minois, 
Vcubnt {ff dpnncE cvriétCf 
Un jour àcertain Grivois 
Donnoic àa pied au deiricre^ 
Hé quoil vous me fiapez là, 
. Dit*il d'un aie agr^ble. 
Holà, fieacrix, holà* ■■ 
ppacgnez vocec &mbisAié. 


I-* 


I70 


P O E s f ê.^ 



VE PETIT MAITRE 

ET' 

LE GUEUX 

ÇOUTE. , 

^ f ■ 

UN Petit*mairre ^ après maityaiiè chance , 
Sorcoic du jeu la.tabatiçre en main. 
Un gueux paflbit, qui vint à lui.ibudainy 
Lui demandant l'aumône avec inftance. 
Des deux côtés grande étoit Tindigence. 
Il ne me refte, ami , dit le Joueur, 
Que du tabac, en veux tuf Serviteur, 

Répond le Gueux , qui n'étoit pa^ novice , 

-• • 

Nul be&in n*ai d'étemuer, Seigneur, 
Chacun me dit aflez \ Bien v§hs kenife. 


ï 
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UN jour le Diable aianc trouve 
Saint Pacomc (ùr un priv4 
QaVdifoit. tout bas fcs'.matîpejt. . .^ . . ., ' 
Voici, dit-il» un falcHcu, 
N'as-tu point peur cl ofFénfcr Dieu ' 
De le prier fur des latrines > 
Lors le bon Moine lui repart : 
Que cela ne te mette en peine. 
Ce qui monte en haut Dieu le préne^ 
Ce qui tombe en bas foit4:a part. 



SI^ 


17» 


P • ^ s I t $ 



. S I 2. kl N 

S u k 
LE BATEME DES CLOCHES» 

C Loches, fi les Ipix dcrEglifc 
Ont ordonne qu'on vpus batife, 

. » 

Le mifl^re en eft délicat : 
C'eft de peur que le Diable, à qui chacun yoçs donp^ 
Lorfque trop long «items pn vous ionne. 
Ne vous prît & vous ptjaportat. 
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D'U N 

BADAUD. 

AU mois de Juin, fc baignant dans la Seine, 
Certain badaud y tomba dans un cceuxé 
Quelques nagi;urs (è donnèrent la peine 
De l'en tirer: c'en étoit fait fans eur. 
Entre leurs bras porté (ur le rivage 
Il rappela fes écrits doucement % 
Tant qu*à la, fin aiant repris courage. 
Beau Sire Dieu, cria- 1. il hautement. 
De me baigner , fi déformais l'envie 
Me revenoit, daignez me la changer, 
Onque dans l'eau n'entrerai de ma vie 
Qu'auparavant je ne fâche nager. 

Deux habiles Joueurs de à&L jouèrent t(ne 

fois 


t 

fois cent écus à deux dez an premier conp,^ 
étant convenus que celui quiauroit le moins' 
de points gagneroit. Le premier aïant amené 
deux as vouloit fè jetter fîir l'argent ; mais 
k fecond l'arrêta, & aïant jttté les deux 
dez, de forte que Tun étant monté fur l'au- 
tre ne découvroic qu^un fcul as , prétendit 
que les cent écus lui appartenoient , dequoi 
il falut que l'autre , en dépit qu'il en eût , 
demeurât d'accord. Voici un miracle , 
màjs vrai miracle , tout oppolc. Des cens 
dignes de foi ont dit & afluré à Mr. de la 
Monnoye , qu'ils avoient vu en Hainault, 
dans r Abbaïe de S. Guilain , le tableau où 
l'Hiftoirc en eft répréfentéc. La vlbici en 
Vers. 

Lj4 RuiFLE MIRACULEUSE. 

Aftarot & Guilain, l'un Diable, lautrc Moine, 

Di/puroient on jour fortement. 

Ce cas arrive rarement; 

Car il n*cft plus de Saint Antoine 

Qji un Dcmon tentoît vainement. 

Lcfujet du procès ctoit une Macette, 

Une vieille Dariolctrç^ 

Gifantc 


% 

DE M. DE LA MOHKOYE* ijf 

Gi&me fut un méchant lit , ^ 

Toute pcccé à rendre l*cfprit» 
Le Diable prétcndoit qu'on lui livrât cette amc, 
Digne^ ce difôit-il^ dune écemeile flamc. 

Il alléguoit mille forfaits » 
Pucelages vendus, revendus» puis refaits; 

Cent et cent femmes débauchées. 

Autant avant terme accouchées, *],} 

Guilain répondoit la-deflus^ 

La vieille a dit fbn in manus » 

Et meurt en bonne pénitente; 
Partant, je la maintiens de tes grifts cxemte, 

Après avoir bien difputé , 

Et long-tcms en vain contcfté , 
Le Diable fe fiant en (on adrede extrême: 

Raflons , dit-il , à qui Taura » 

La fortune en décidera; 
Pourquoi tous les plaideurs n*en font-ils pas de même? 
Guilain dit : je le veux ; tirons la primauté. 

Chacun tira de fbn côté. 

Par malheur, elle échut m Diable, 

<^i jette trois fix fur la table , 

Et 


Et die d'atl ton railleur» Guilain» j'en ai beftiiMap« 
Malgré (on in manus la yiciHé fera nôtre. 
GuU^iti loi répondit : il faut finir le coup , 
Peut^^être qu'à ce jeu j'en fais autant qu'un autres 
Il ramaflè les dez, les mec dans le cornet. 

Il tire , & fait rafle de fept. 

Cette rafle a dequoî furprendrc j 
Mais rien n'eft impoifible aux Elus du Seigneur* 
Dans le fombre manoic la vieille alloit dcfcendre 

Sans un miracle en. fa favpur. 
Guilain Tobtinr. Le rçfte cft facile à comprendre* 

Depuis ce tems Guilain fut fort prifé ^ 

Pendant le cours d'une afîez longue vie* 

Après fa mort il fut canonifé , 

Et l'on donna fbn nom à l'Abbaïe. 
La fe voit un tableau d'ur^ Gothique deffcin 
Rcpréfcntant le Diable appuie fur fa main y 
Qui regarde trois fept avec une lunene. 
En habit monacal on a peint Saint Guilaiuj 

Et la vieille en fàle cornette. 

LA 
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LA GLOIRE DES ARMES 


E T 


DES LETTRES 


sous LOUIS XIV. 

L'Innocence & la joye cri ces lieux revenues» 
Sous l'Empire de Mars autrefois inconnues,' 
Les plaifirs de l'Efprit , les b'e^nx Arts cultivés» 
Ces biens à la Paix feule autrefois réfervés, 
La France redoutable au réftc de la Terre, 
Aujourd'hui les poltéde au milieu de la Guerre j 
Et perdant de Ces maux le fbuvenit amei^. 
Trouve le Siècle d'or dans le Siècle de fer. 
L'Arti&ri foiis fon toit, la veuve en (z rctraîce 
Ne s'époùvente plus au b'ruit de la trompette j 
Les fifres enroués qui troubloient les hanreaàx^ 
Accordent k leur fon le fon des èhalumeaux : 
La l^rebis fans péril , du fommet des montagnes 

ïM Vftnc 
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Vient aux yeux du (bldat paître dans les campagnes. 
Louis marche» ^ Bellone éloigne la terreur ^ 
Elle n'in(pire plus une aveugle fureur. 
Et (bit qu'elle menace ou le Belge ou libère » 
Inftruitc à mieux régler le cours de fa colère ; 

Rigoureufe aux mucins » douce aux Peuples (butni's. 
Elle notts paroic moins Bellone que Thémis. 
Nos braves Légions f&res de la viâoire> 
Au travers des périls ne cherchent que la gloire. 
Et courant k l^honneur par des (entiers nouveaux 
Suivent les mœurs du Prince en fuivant fcs drapeaux. 
Diciples de L o u i s , témoins de (on adrefle , 
Animes d'une voix qui vous flate & vous prelTe, 
Sur un u grand modèle élevés aux combats , 
François, heureux François, que nevaincrés-vouspas? 
A vous voir dans l'ardeur qui tranlporie votre amc 
Braver au pied d un mur & le fer & la flâme, 
On diroit qu affranchis des outrages du Sort , 
Dans vos ennemis fêuls vous connoiflcz la mort. 
Cefit machines en vain à vous batte ocaipées , 
Emportent à la fois vos bras & vos ^ées , 

rau- 
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L^aud^ce vom ip^cicm, 6c le Funçois vainqueur i 
S'il na pcr<la le joux» ne peut perdre le ccsuCé 
Xouis TOUS ceçoaooîjt à ce^ ftfbxcs extcmios» 
£c de votre valeur plus conteur qae vous-mêmes $ 
Vous o&e après 1 orage un Port * tranquille & doux^ 
lUaftre n(K>nuxxient poiu: Iç Prince & pour vous. 
Jadis loin du Cocite , & des atFreux fupplices » 
Le front encor marqué de nobles cicatrices ^ 
On crut qu'après la mort les généreux Guerriers 
GoÂtoient un long repos à l'ombre des Lauriers } 
Que ce deftia pour vous eft peu digne d'envie ! 
Ce qu'il obtenoient morts vous 1 obtenez en vie j 
Hôtes d'un plus beau lieu , fur vous de toutes parcsi 
Les Nations en foule arrêtent leurs regards. 
Meurtris, froides» perclus > qui pourroîc vous dé* 

crire. 
Moins vous êtes entiers» & plus on vous admire} 
Semblables à ces bolï jadis (î révérés 
Que la foudre en tombant avoit rendus iàcrés* 

Ainfî pour la valeur plein d'un amour iîncére 
Louis la régie en maître j. & la foulage en Père j 

M 2 Promfc 
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Promte dans les hazards il la voit s'engager^ 
Mais il connoîc ion prix, ^ veut la ménagea 
Sous fcs loix , par des foins fi dignes qu'on les vante , 
D'Archimédes nouveaux une troupe {avance 
Pour mieux ou fecourir ou forcer un Rempart, 
Au bras des combattans joint la Science & TArt. * 
Vaines illufions d une (èâ:e infcnfée i 
Chimères du Portique , Enigmes du Lycée ^ 
Siftcmes fabuleux , Dogmes évanouis , 
Vos foins n occupent pas l'école de L oui s. 
D'une oifive doârine elle fuit la difpute , 
L*e(jprit n'y promet rien que la main n'exécute. 
De Ik nous font venus ces reflbrts importants , 
Ces poids ingénieux qui compaCTent le tems^ 
Et par qui du Nocher fur la plaine azurée 
De Taurore au couchant la courfc cft mefurée. 
Chaque jour eft fertile en chef d'œuvres nouveaux, 
On voit floter Tairain fur la face des eaux y 
Et perçant d^ins les airs une immenfc étendue* , 
On fait porter la voix auffi loin que la vue. 
Célèbres inventeurs de miracles divers , 

. Donc 

* VAcadémii BMÏale d$s Sciences. 
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Dont le vafte génie embrafle ITJnivers , 
Joiiiffez du loifir que Louis vous procare» 
Et, comme ce Héros, ibrpaflcz la Nature. 
Que d'un double criftal le tour induftrieuz 
Expoiè à vos regards tous les fecrets des Cieux, 
Ces bocages, ces monts, ces Ides, ces Rivières^ 
Qui de rAftre des mois ombragen^ks lumières ; 
Les taches du Soleil , ainfî que iès beautés , 
Et des feux inconnus les nouvelles clartés. 
Mais quand de cette Tour *, dont la fuperbecime 
Vous ouvre dans l'Olimpe une route fublinie , 
Paiïant d*un vol hardi le fejour des frimats , 
Vous aurez parcouni les céleftes climats ; 
Lors que pour concevoir tant de hautes merveilles 9 
Vous aurés confiimé votre adre(& & vos veilles , 
De ces rares objets 9 pleins > charmés, éblouis ^ 
Qu'aurés-vous découvert de fi grand que Louis? 

* VOhfervatoirf. 




M 3 PRIE- 


lii 


Poésies 




P & I E RE 

POUR. LE R O I. 

Q. , . ■ ■ 

Uc fur Terre & fur Mer toujours vidoriçux, 

Toujours grandi toujours glorieux, 
tauis de toutes parts fcs ennemis foudroie i 

Que fous iès loix toujours on voie 
Les vertus en crédit, ks vices terrafles; 

Qu'il répande fur nous l'abondance & la joie, 
peux mots en diront plus; Qu'il vive, Çc ceft 

aâèz. 
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TRADUCTION 

IDes Vers Latins de Mr. G u i^r i n SPr^ 
fejfeur en Rhétorique au Collège de Beau* 
vais ^fréfentés à M. le frémier Tréfi* 
dent Ue Mêmes , lors qu'il ajfifta le x9. 
Juillet I7IX. à la T)tfpute que fin Ne- 
veu^ Louis Antoine de la Roche de Fon- 
tenelles , foutint en public au Collège 
de Beauvais fur la troifième T)écade de 
Tire Livc, VU fur les Vies de Fabius Ôî 
de Paul Emile , par Plutarquc. 

I 9 

NOs vœux font accomplis. S'il écoic dans la vie 
Quelque bonheur encor digne de notre envie ^ 
Depuis le jour heureux que le Prince a remis. 
De m £ s m £ s 9 €n tes mains le fceprre de Thémis ^ 
C^étoic de recevoir en notre humble Licée 
Cet honime » le vengeur de l'Equité bleflee» 
L*appui des droits (acres, de la Fraude Teâroî^ 
L*organe du Sénat » & Tame de la LoL 

M 4 Aux 
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Aux Mafes de Beaavais ta noble complaifaoce 
Veut donc bien accorder l'honneur de ta pféfence^ 
Ttt viens. Aflcmblez-vous j & d un zèle fervent 
Courez, chers Nourritlbns , courez tous au devant. 
Couvrez (es pas des fleurs que produit le ParnafTe. 
Qu'aujourd'hui du chagrin les Jeux prennent la place. 
Qu'ils y régnent du moins , tandis que de fe$ yçuz 
Cet Aftre favorable éclairera ces lieux. 

O d'un grand Magiftrat s^ugufte & vive itpage ! 
Pe Ces PrédéceÛèurs l'air brille en fi?n vi(àge> . 
£t leurs hautes vertus , célèbres à jamais » 
Sont cncor dans fon cœur mieux peintes qu*en (es 


traits. 


Les Poètes» les Vers ont le don de lui plaire. 
Ses Aveux , d'où lui vient ce goât héréditaire , 
Ont tant aime le Pinde, & le Pinde à Ion touf . 
Pour leur illuftre race a conçd tant d'amour, * 

* . ■ / 

Qu'on ne fait qui des deux a montré plus de zèle 
Ou d'elle pour le Pinde, ou du Pinde pour elle. 

Aux (oins de ces Héros > fameux par leurs bienfaits j 
Que ne doit pas fur tout l'Ecole de Beauvais } 
Ou (ait que des Neuf Sœurs infortuiié domaine. 

Cet 
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Cet Hclicon jadis n avoic point d'Hippocrcnc j 
Que prclTés de la (bif fes hôtes tous les jours 
D'unpea d'eau» fouvetit trouble > achetpieni; le (c« 

cours f 
Quand pour les ibulager dans leurs bdbins extrêmes 
Attendu dès long-tems il parut un De Mesmis. , 
Par Ton ordre aufli-tôt , forçant tout embarras > 
D'Arcueil une Naïade accourut à grand pas,^ 
Et des flots bienfaiTaps de fon eau criftaline, 
Au gré de la Jeunefle , arrpfa la coline. 
Le ciièau fur le marbre aux fiécles à venir 

p J é f " 

A d'un n grand bienfait tracé le (buvenir. 

Puiflènt, fant quon verra l'urne tpâjours féconde 
A de tendres enfans diftribuer fbn onde. 
Sous l'appui de ton nom » couler en n^ême-tetps 
La venu» la doârine ep leurs cceurs innocens. 

Aujourd'hui jufqu'à nous» Toi que ce lieu révère 
Daigne dcfcendre un peu de ton haut Miniftére. 
D'induftrieufes mains ici , félon tes vœux , 
Ont pris foin de former l'ainé de tes Neveux, 
Qui déjà Citoien & de Rome & d'Athènes» 
Animé de ce iang qui roule ^ans tes veines, 
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Des Romams 8c des Grecs , en leur langue » à too 

choix I 
Saura te raconter les antiques exploits. 
Vif & rapide e(prit , dans (à cout(è légère, 
l! prërient les Ibukaits d'un Oncle , & d'une lAétc, 
Qui d'un fr digne objet occupés nuit & jour 
Ne mettent point pour lui de borne à leur amour. 
Que fi de ce beau feu que Cou ame recelle 
Tu veui dans (es difcQurs voir luire une étincelle , 

Vien Pouir. Pour te rendre à tes nobles travaux. 

Tu peux bien te permettre un moment de repos. 

Le curieux récit dt cent rares merveilles 

Va dans Tordre des tems s^offrir à tes oreilles. 

D'abord ce Capitaine , effroi du nom Latin , 

Le (uperbe Annibal t'aprendra (on deftin. 

Rome fous fes efïÏJrts à tomber étoit prête , 

Quand de loin Fabius le prévient , & Tarrêt c. 

Sur des tertres campé le prudent Diâateur 

N oppofc à Tennctnî qu'une fage lenteur. 

En vain pour éviter la faim qui le menace 

Annibai au combat Kapelle avec audace , 

Rien rie peut émouvoir le tranqufle Romain.' 

e Sans 
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Sans péril I ians ana<)Qe il doiMc l'Afciquain. 
Mais roih qde poufTé par on Démon contraire^ 
Trop avide du cboc, un Conful téméraire, 
Préfentc la Batailk au 6er Cacchagînois 
Que fans loi la diiettc eut rédoit aux abdis. 
Cannes vit de Varron la forcAr obAinéc, 
Et ne taira jamais cace trifte journée. 
De là pbttvoîr aller le Vainqueur inhumain 
Jufque dans Rome même eniânglamer fà main. 
Alors de la Fortune il eut Bxé la i ooë ; 
Mais furpris en chemin des attraits de Capouc» 

D'un repos enchanteur le pcnfoa nop fatal 
Le rend fènfible au luxe , & iburd i MaharbaL 
De Bellone en courroux fa moUe néji^igeuce 
Par un jufte retour éprouve la vengeance^ 
Déjà moins jeune il noie, inftrtiit pat (bn malhettr« 
Du hardi MarccUus attendre la valeur. 
Enfin, las d'endurer un fort qui l'humilie. 
Il porte ailleurs (es pas loin des chams d'Italie, 
Non fans tourner vers eux fts avides regacs , 
Ni fâiis k plaindie au Ciel des caprices de Marsj 
KQtnt à ion gré dèflors étendant (es ftoatiéres 

Aux 
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Aux bords les plus lointains portera fes bannières» 

Dcja l'Afrique tremble au nom de ce Romain 

Qui lui devra bientôt le titre dAfriquain. 
Qui joignant la fàgeflè à l'ardeur du courage 
Bannira de ton carbp la licence, & Poutrage» 
Et ievére aux mutins ^ doux aux Peijples (bamis 
Fera fous (es drapeaux régner Mars Se Thémis. 

Mais quel objet ici , quel fpeûacle s'étale > 
Hélas I A quoi (èrt donc la Majefté Roiale ^ 
Syphax chargé de fers au fond d'une prifbn» 
Ne peut finir (es maux qu^à Taide du poifbn. 
Plus défbl^ que lui le malheureux Perfce 
Vient regretter Péclat de fà grandeur paflcc. 
A Tâipeâ des falfleaux tremblant > décoloré > 
Le trouble dans le cœur, le vifàge effaré. 
En triomphe conduit dans l^orgucilleufc Ville, 
Il arrache des pleurs, même des yeux d'*EmiIe. 

O Toi , dont la parole anime ces portraits > 
Jeune & (avant Elève , ornenient de Beauvais, 
Si parcourant le corps des Annales Romaines, 
Et rappellant au jour tant de grands Capitaines» 
Tu iènsi au feul pênfèr de ces noms glorieux» 

Se 
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Se rcvcillcr en toi le nom de tes Aycux, 

Par qui des deux côtés ta naiflance embellie ^ 

A cent braves Guerriers fi dignement t'allie , 

De grâce, un peu trop promti net*abanûonlie pas 

Au périlleux défir de marcher fur leurs pas. 

Sans afpircr comme eux à des lauriers pénibles i 

PrenS foin d'étudier ces Héros plus paifibles. 

Ces DeMesmes, fameux par leurs douce vertus. 

Soit ceux , que de fa pourpre Aftrée a revêtus , 

Soit ceux, qui de Pallas en main portant lolive. 

Ont redonne la Paix à l'Europe plaintive. 

Et de qui les confeils , & l'éloquente voix 

Ont fbuvent appaifc les querelles des Rois. 

Sur tout, d'un Oncle illuftre imitateur fidèle. 

Veille k répréfenter un fi parfait modèle. 

DcsJaques, desHiKRis, desCtAUDEs tant 

vantés 
Il rafièmble en lui feul les rares qualités. 
Comme eux & comme lui , doux , fage , magnanime , 
Du peuple & de la Cour mérite un jour Teftime. 
Comme eux & comme lui cherche ktefignaler^ 
Tu les furpafleras,fi tu peux l'égaler. 

SON- 
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SONNET 

Adre£é à Meffieurs de P Académie FraH- 
pife au mois d'OBdbre 171%. à Vccca- 
Jion de la dangereufe maladie de Mr. 
H u ET , Eve que dAvr anche. 

O Racles eloquet^s da Parnaflè François , 
Un étrange mîdhcur aujourd'hui vcHisracnace. 
Vous perdrez en Huer un Chantre dont la voix 
Auroit pu défier le Chancre de la Thrace. 

Lpi feul , génie immen(e , embraflbit à la fpis 
Tout ce que du favoir le vafte cercle embraflfc. 
Et vous n*e(pércz pas qu'un aflèz digne choix 

Vous offre un fucceflèur propre à remplir fà place. 

•« ■ 

Toutefois, (ans tenter d'inutiles efforts ^ 
Voulez-vous qu'un moment redonne a votre corp? 
Ce qu'à peine pourroicnt lui redonner cent luftrcs ? 

Soiez, 
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Soiez, kmcvix Efytki 9 cinquante âé(bniiai$. 

C*cft Tunique moîcn d'accomplir vous (bufaairs. 
Pour vous rendre un Huer il vous faac dix illuftres. 

Mr. le Cardinal d*Eftrécs eft mort le i9. 
de Décembre 1714. La vigueur de fbnefprit, 
la netteté de (00 jugemcnc , ôc la préiencc 
de {a mémoire dans un âge de 87. anspref^ 
que accomplis , fèmbloicnt lui promettre 
une au(fî longue vie que ce quatrain de M. 
de la Monnoye la lui avoir ibuhaitée quel- 
ques mois auparavant. 

Confèrve , grand Prélat, orneront de notxigp^ 
La fancé donc toujours, grâce auCid» m pm$0 

£c donne 1 exemple k L o u i s 

De vivre un (iécle Se davantage. 

Il a cependant falu que ces quatre vers 
François aient fait place aux huit Latins du 
même Auteur qui compofent fbn Epitaphe. 

EMI- 
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ÈMINENTISSIMI 

GARDINALIS 

CiESARISESTRiEI 

EPIT APHIU M. 


HIcfitus 1^ C >c s A R , Sacripars magna SeriatUs , 
Eftraque domusy Palladiicjue chorL 
Gallia félicem tatito fe jaitat alumnâ^ 

Quèmjtmul e^ Italusy quém vefieratus îhef. 
Sape virum Rsges^ experts reSa monentemi 

Sdpe Cr Pontifices confuluere pii, 
jidjunxit^ comitem virtus huic femper honorem \ 
Semper at huic virtUs majer honere fuit. , 

Je rdppeleraî ici , par occafion , Téloge 
mis au bas de fbn portrait par Mr. de la 
Monnoye dans la belle édition que le doâe 
& laborieux Père Dom Bernard de Mont- 

faucon 
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fiuicon donna, des Héxaples d'Origine en 

Hic ille efi Latio C^ESAR decHS aiditus ofiro^ 
Heroa de génie fatuj » non degener Héros » . 
Quem Tiberis^ Sdnfjue colunt, eut Sequanaflaudit^ 
Confiliis Reges deltas ^ pepulopjfue jttvare , 
Immenfaqùe omnem comflexus linguaMinervam^ 
Et calamoy & Unguéi magnus ^ fedpeSlore major» 

Mf . dé la Monnoye a fait trois pièces eh 
Vers Phaleuques qui ne cèdent en rien à 
ceux de Bonnefons , â: qui plairont beau* 
coup. La première eft (urunepemoifelle^ qui 
aïant été en lifànt iufprifë du lommeil , dans 
tio verger au pied d'un arbre , fut réveillée 
par la piquure d'un moucheron. 

CULEX LYCORIDEM PÛNGENS* 

NUper ftib vitidi Lycôris umbrà , 
Senfim , dum legit , occupante fomnéi 
Molli cefpite fufd dormiebai. 
Prejfo tune Zephyrus filebat are, 
Vna totus ty horiulus filebat , 

U Tan* 
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l'mïHrn piioimn gfirriehatMniar ' 
G'rtfrtf murmure^ fed minas loquaci} 
Cum circumvolitanf O* httCy ,C^ il lue 

4 

Vum quarit violas culex, rofafque^ 
Os Ljcoridis involare cœpit. 
Et tum, fe rmus infidere fiori ^ 
Fallebat jpquidem venufiiorum 
Certans purpura pm fur a rofarum^ 
Dulcem fedulus ebihebat awram, 
Jnjtxa tamen altius beatum 
J>um probtffcide colligit faporem , 
Exper^ifcitur ilicét puelta 
' Tefiata applicità manu dolorem* 
jit fuavi interea fruens rapina 
Volucris fugit improha^ & jocofê 
jipplaudit fibi pér vireta bombo. 
Tu* ne id ergo fcelus feres Cupido ? 
Jmpune ut culicis minuta cufpis 
Turbarit domina me a quietem^ 
Quam turbare tuafaçi, tûifjue * 
Negatumfuit hoBenusfagittis. 


U 


DE M. DB LA MOMKOYE. 1^5 

Là féconde eft un remerciment aa P. Ou- 
din , Jéiùice , excellent Poëte Latin , d'un 
fort joli couteau de Langres i dont il lui 
iàvoit fait préfent. 

FRANCISCO ODINO 

E U C H A R I S T I C O N. 

QTJam beilum mihi das i Ùdincy cultrumî 
Onam fcitè artifici manu politum ! 
Vf pellucidHS hîc chaljbs renidet l 
Ut teftudmeo ligntkr apte 
Infsrtus capuU ! Quid hic decenui 
Lamellas éboris venuftiores ? 
* Quid argenteolos notabo elavos ? 
Nurtquam Lingonicis » Oditie.y nunquam 
Culter pHlchrior éxiit caminis. 
Non hoc Mulciber elegaritiorem 
Vxori, ptitOy fingeret rogamii 
At eut hune mihi dasy OdinCy cultirutd 
Qui n avare operam îibifidelém 
Vefcenti poterat y iuos miniita 
tn frufiilla cibos fecare promptus f 

Ni jih 
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jih*^ rem jam vide9r mibi tenere^ 
Novi cur mthi des, Odine, cultrum» 
Scindendis nihil hoc cibis egebas. 
yatemfcilicet é^mulum Afaroni, 
Jugem culminis incdam bicornes f 
Mandunt nil tJbi y quodfciam, Poi'ui 

■ 

Vham Pegafidcm bibunt fed undaiH , 
Ecquid te foterat jttuare culter ! 

La troifième eft un Conte aiTez connu i 
qui cft le 230 de Pogc, qui fe trouve dans 
Barlette , au Sermon dû i . Dimanche de Ca- 
rême , que Melin de S. Gelais a rimé en 
François , & qu'enfin d'Ouville raporte en 
profc Tom. I. pag. 46. 

CANTOR LACRIMAS ELICIENS. 

Py4gi non vafer admodum Sacerdos 
Solemnes operans facris ad aras 
Fejfum Gargilius canebnt hymnum 9 
Et quantum foterat ^ placer e dum fe 
jimatapHtat auribus Lubina, 
Tollebat refonan; ad aflra vocem^ 

Félix 
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ftlixprMtpuit (AiijHe phudem^ 
Quod certi velnt indices amoris 
Quafiam hchtymulat canem yideret 
Labi de tetierit Libin^ ocellit, 
Haac erg« r agitant^ ta eUt^iiendi 
Data,efi çQpia: Diçy âge, ô venufiti; 
Quid fiebûs modo, me caneht'ej ^uafi? 
Farce ah ^UM-ere , parce, dixit ilUt 
Extin^Hj mihi nuper efi afeUus, 
Qm non dijjîmilem tuaftibinde 
Tollebat refonant ad ajira vocem. 
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D* UN 

Biberon Goûteux à Ion Médecin. 


^T^Entatum Podagra fenem Vacerram , 

iN?^f t'i/i:/ tamef} abfiinentiorem ^ 
Vifens Archigenes: amiccy dixit, 
Ci^tf parcere , y? /i^w ^ mémento , 
F^;// ^ ///^ rir^ unicus Podagrd. 
jiudivit flacidè fenex monentem^ 
Et grateSi fpecie prohantis , egiu 
V^erumfofi aliquot dies reverfus 
Jid agrum. M^dtçus , fcjfhos ta illtmt, 
Vertentem repertt^ mer aç tores y \\ 
Eho quidfacis? inquit^ At Vacerrai 
Fontem Jicco me^e y utvJdeSy Podagre. 

C^cfl: aufli fur quoi roule cette Chanfbn. 

CHAN- 
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C H AN SON. 

CUR peine de la Goure un Médecin m'ordonne 

■ De quittée l'aûge'dd Viiî; 
Moi> loin de renonccc à ce jus ft divin. 

J'achève de vuidec ma lonne. 
Laquais, vite à grands flots lemplis-rooi çç Criftal* 

Si le Vin engendre la Goûte , 
Boire jufqnli la lie cft le fccret (ans doute 

De tarir la lôurce du mal, 
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AD G AL AT? A M. 

Ij^Audans Thyrjis heri tuas fafHhs^ 

Nivi^ Cygnoy ebors<iue y marmorique 
///Af , o Oalatea , comparavit. 
i?^i» candore nivi anteire Mxttl "' 
Etcjfgnisy iborique^ marmorique, 
jit cum marmor^ ebur^ nives^ iUrei 
Tuis céder e dixerit fapillis , 
Qui lac exciderit ? jocofa quarts. 
Sattè nefcip, dicat ipfe Thyrfis, 
Errorfijamen hw tibi videtur. 
Bmenddp, [Hbem % tuifque fer mie 

4 

Nw deeripy G^latea^ lac pmllis. 
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GERONTES ET ANCILLA. 

Hj4huit Gerontes optimi vint cadum^ 
Prima bihendum quem noU fodalibus 

Servatftm adUnH fapr , fêulàtim bmtrkm, ^ ^^ 
Et pc cadfuperire. yam frtijttemibiês 

« 

Perdiderat anima pêne dimiditm haufithns^ ^ 

Herus ipfe ciinf defcendiî accenfii'face 

RecognitHrusd»li4m/y^Hmu$fim$ 

Inunitatem fentitTy. anciliam voçatg \ 

Accurrity aifAo qn^éerkant labem ^adu 

Fax gemina Itaetyrimklam arnadàm vident, " ^ 

Non vimen hifc$t ïàxius\ fana ^ cmhiù; . / 

Ancilla tandenà:jttfa cenffèndit iàdiim\ 

f^ifwra poni fi qmd atfCid^rii mahi- '^- . 

At dum capHt reclmat^ elatatogi ^ ^ 

Clunefque, proxiniaque partes cltmibus ' * 

Nudantnr-y hec gavifns M fpeltaeulum ' 

Bonus Gerontes y, fuareré, induit- Jefine, 

^^am ecce video qua meum ftuxit merum. 
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CLjffiereni^èr)d$ttfufcul^mpMito^ 
'^Alvnm farâhu felver^ MU ff^inguis^^ 
Pendente notus ille tripUci menio . 

Thelemiaifi Si^alûs ffregis Ptii^h - 

Obverterat jam terga fufus in fpondâ ,v 
Et jam renudanx fpatia vafia UmAmtm 
Oeulis gemellum porrigtbât und^^nepà. , 
jidrepit hum(Hs pa»è eum ttAptfsfr&m^ 
Céscamque temat pvétvijl manufri^A:\ v... .; 
Symplegadem loxare.^ fptlf^or molei^:.\ 

Obfiatj nec unnsfifinlfim fimutdexfm!v. 
Tenei^ y claufira me fimul poteft IdvA 
Difpefcere. Ergo gui feram lab&fanti 
Opem n^i»ifir0y.preffiufyHe canduf^Ss 

Vtrinque refirent viribus forejptn^U^^ « 
Duos vocariPrfiftflimpèr^t, Era$res^ i . ; . 
Vocanturj, âdfunfy. ^cupatfiMf-^jfmfyHe . 
Trahitque partem , pfedius intérim cannam 


. * 


« % 


*» » 
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i^/^f» famulus aptat capite propias admota. 

Il"' ** ^ 

kffs tota procedebat haElenns ùellèy 

Ingente hini cum repente correpti 

JRifuSodal^i fui Pafris ireclH4ebant ^ ^ 

• ». • « 
PoJUca^ jttjfo ynif/teH^ifaud pares Mtrày^ 

Quas continebant , brachUs remifsre 

m ri 

Falvas faisais 9 unde tam cito niÇu 
^ilfuj :w fe iediip st àsjfen firvus cî l ^ 
Co'étinte bifidd deprehenfus in porta 
Diu^retemurrif vix'reâuicerit nifti^: *^ ^ ^ * -^ ^^- 

Ver VIL LE, chap. j^i. de IbiL-llfoïeii 
de parvenir ; dftr-qùe les nouveaux mariés fe 
lèvent matin pour fe rcpofefy ic quc.'Mr. 
de la Monnoye a ainfi tQiijrnç^n .^pîg^^ni* 
me. 

,^ Lwe vlgil prima ^ findiorum % fft credis, amore, 
f^ir quQties ftirgit , Calïiodora , /««/. 
increpitas^ toties, parcatqne ui viribus^ inftasy 

Neve operi tanta fedulitaie vacet\ 

Falleris'y in leilo qui te fie mane rel induit y 

Non hic qu^nrit opus^ Calliodorai fugit. 

^ L'AN- 
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H A N S C A R V E L, 

ANNVLVS THlLErUM, 


N 


» - V V. 


• « 


JJftam phi puellam 
$enex Chlo'én Phil£xAS 
THmenr dolfs anumtum > 
Servabaïmtjméins. 
Omnem favebat attram, 
Crebrisqne conju^alem 
Votis Deum fatigant ^ 
Domeflici rogahat 
Cufios foret fudoris. 

Non [prévit invoiantem^ 
Sic in quiète vifus 

Vxoris ad tenelU 


• • 


• • ♦ 
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NoSlu latus cnbantem 



Hymen fenem mùnere : 

UlHCf inquit y hue y amicéy ' 

Tui mifertus adfum^ 

Hune annulum capejfe^ 

Qho firmiter retenti 

Fidam Chlo'én habebis, 

Kix hétc Hymen locutus : . ■ ^ 

Promptain manam Philetas 

Tetendity annuloque 

Se fe ratus potiri , 

Uxoriam bonus vir 

Rimam , Çopore pnlfo , 

Se repem tenere. 

« 

Quand on commença en France à tenir 
fbn Chapeau Ibus ion bras (ans o(èr le met- 
tre lùr fà tête , même au fort de l'Hiver , de 
peur de marquer fa Perruque , on traita de 
Fous ceux qui de gaieté de cœur s'expo- 
Ibicnt ainfî à des catcrres ; & l'on difoit que 
leur tête leur croit moins chère que leur 
Perruque. Cela donna occafion à M, de la 
Monnoye de faire les Hcndccafillâbcs fui- 
vans. AD 
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AD PONTiCtJM 

DE COROEBO. 

NUper forte gradu puer citât d 
ÇorœbtiJy puer €r Sériât âr idémi 
Ibat , Pontice , Jtrata per viarum , 
Et quanquam afpera hruma tune rigehat ) 
Quanquam trux borea furehat aura' y 
Ollii pileolo gravatd nullâ^ 
Sela çafaries caput tegebat. 
Omnes refpicere^ objlupere cjuidam^ 
Jktulti quitt etiam notare longis 
jl ter go auricuUsj ciconiifque 
Ineptam pueri protervitatem , 
Qui tujfimque j ntalamquepituitam. 
Vitro tju^rer^ pergeret , mtnuÇque 
Caput Udere , quAin comam , timeret. 

• * 

Jlt vos ter p0tiusj quaterque ineptos^ 

Qtdtuïï^ 
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Quicumqtie immeritis jccis pràcàcés 
Corœbumfetitis y fapit CorœpHS y 
y obis ingénie jior Corœbns i 
Rerum étqtàfimus mus x^intator^ 
Caram perdere qui comam magis^ qukn^ 
Nullius fretii caput , veretur. 

L Y C O R I s ET A L G O N. 

LTcoris ilUy ma qud CupidineSj 
Qud ma fpirat grattas Cr Cypriam^ 
Ut orcy fie O* moribus refert Deam, 
Ntiper dum amantem forte tardinfculum 
ExpeHat , ibat O* redibat anxia^ 
Modo adfenefiras excubansy modo ad fores f 
Quod è latibulo cum notaviffet di» 
f^icinus Aie on , quem Ljcoris oderat , 
Eam Ht malignus ureret , prodit domo > 
jitquey heus Lycori\ dicbonây fodeSy fide^ 

Quid quàtrisl illa curiofun^ nonferensy 

Nil quaroy dixit tetrice. Ridens ad hxc 

Eia y inquit Alcon , ut libet , quà^as nihil , 

Quod qfioris amifijfe me nolim tamen. 

Me- 
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Ménage aïant fait préiènt à M. de la 
M ônnoye en i66x. d'un exemplaire de la 
Vie du fameux Parafite Pierre de Mont- 
înaùr, intitulée Vit a Gargilii Mamurrd ^ 
il l'en remercia par ces neuf Vers Phalea- 
qnes. 

Vitam GargilH helluonis y omnei 
Quonàam nobilis inter helluenesi 
Qui nunquam foUatHS efi edendo î 
Quis unquam fatiabitwr legendo ? 
Certè Gurgilio voraeiorem^ 
Menagi^ tihi me vocare fas efi^ 
Héorens namefue avidus tuo UbeUo^ 
ïpfum , qui ^mnia perte devorabat ^ 
Ipfum Gargilium ipfe devoravù 

Si Ton demande à quoi tous les mouvé- 
mens que Charles VIII. fe donna pour 
la Conquête du Roïaumè de Naples ont 
abouti. Voici la rcponfe. 

Parthenopes regnum fimul olim , Galle , iHemqùé 
Cepifli-y refiat nwic tibifola lues. 

•VEElS 
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VERS 

Mis âa bas du Portrait de l'illuftre 
Mr. Vaillant, l'Antiquaire* 

CEmitisl hic vir hic efi fpoliis Orient isônuflus, 
Romanas Cr opes y Argolicapjue vehens. 
Tôt collera mort citr non monumenta vetabum , 
Tôt colleâa vetat qui monumenta moH } 

V E R S 

Sur le Livre de Mr. Vaillant de 
Coloniis Romanis, 

OUij mihi , qttù veteres , clamahat Roma , rtf- 
lofjos 
Cafareis réddet fculpta qnis dYa nous ? 
Clamanti multos offert vigilata per annos 

O Scripta 
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Scripta Valens , gf»^ non auferet ulla dies. 
Et benè : namque fequens eà fi difperderet ^vum^ 
Talem iternm Ronfa quis dare fojfet opem ? 

Nous avons une efpécc d'Encyclopédie 
de George V ALLA de Plaiiànce, fous le 
titre de expetendis ^ fugiendis rébus en un 
gros vxAutûcmfo/. Imprimé chez Aide à Ve- 
nifcTan îjtoi. Mr.de la Monnoye écrivit au- 
wefois fur Ion exemplaire ces fix Vers. ' 

Quem de expetendis atque fugiendis librttnt 
Val la edidifii rébus y ingentem librum 
Non otiofa pervolutavi manu : 
Quîd ergo pofihac expetit ur us fiem , 
Quidve fugiturus ? firogasy verbo accipe: 
Libros ego bonos expetam , fugiam tuum. 

On demande s'il y a plus de fortes de 
Plantes que de fortes d'Animaux ? Quelque 
difficile qu'il foit de répondre à cette guet 
tion , Mr. de la Monnoye s'eft avanturé de 
la décider , au fujet du Traité pofthume de 
Claude Saumaife de Homonymis hyles ïa^ 
tric^ , Imprimé à Utrecht l'an 1689. à la 

fuite 
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iùite des Exercitations Plinieniies aunieiqe 
Saumaife far Solin. 

Quadrupedtim geheri y generi quoqHeeerta v^lantuni 

Impofuit , fateor , nomina frimus Adam. 
Divini licet ille tamen foret incola ruris i 

Plantarum generi nomina nulla dédit. 
At nunc Salmajius nobif producitur ingens ; 

Qui certo pJantam nomihe quamque vocet. 
Magnum opus , €^ quanto plantarum major in orhi 

Efi numerusy tanto majusy Adame^ tùo. 

r 

VERS 

Pour tnétcre au bas du Portrait de 

Fra Paolo. 



E 


ê 

Tgenio y O* fcriptis ingetïtem conjpice Paulum* 
Hic etiam Petro reftitit in faciem: ' 
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DISTIQUE LATIN, 


SUR 


LES CLOCHES. 


2Ë 


Ra Sacerdotes à nobis fepe requirunt^ 
Et tamum reddam aris ob Ara fonum^ 


Si les Vers ne font exccUens , ils font 
mauvais. Il en cft de même du vin & des 
melons. C'eft le fens cie ccdiftiquc Latin, 
de Mr. de la Monnoye. 

l^icmihi quatridjlmy qaeis fas^medhcribus effe 
Non fuit y efiynecerit'i.Carminay Vina y Tefo. 

Fbrrand, Médecin d'Agen , fit, vers 
la fin du feizième fiécle , un livre de la ÎP^/ 
^on erotique , ou maladie d'amour. Ce ti- 
tre excita la curiofitc de Mr. de la Mon- 
noye ; mais le Livre n'aïant point répondu 


r 
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à fbn attente, il s'en vengea par ces deux 


vers. 


Ut titulum vidi y fia» libri eaptus amure , 
TJt lihrum legiy liber amorefui. 

Trois avis de confequence contenus en 
ces quatre Vers Léonins. 


In tribus uxori credas impuni licebit. 

Alane egreffum fi te bibere ante jubebit. 

Si date vis vefies^ Ct te differre rogabit. 

Si bis inire paras , Cr fat femel ejfe monebii^ . ; \> 




La première chofe qu'on doit faire quand 
on a emprunté un Livre , c'efl: de le lire , 
afin de pouvoir le rendre plutôt. Politien 
garda quatre ans entiers un Lucrèce que 
Pomponius Lastus lui avoit prêté. Un ami 
de M. de la Monnoye lui garda trois ans un 
Taufanias, qu'il fut obligé de lui redeman- 
der par rEpigramme fuivante. 

•4L 

Ter bijfinajuum jam Luna rèdintegratOrbem, 

Ex que Paufanias , nunc repetendus abefi. 

O 3 Tir- 
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Xvc4ik rfdir^ qmdem mea » taule , volumina fofpif^t \ 
Jit quarto faltem menfe redire decet: 

Felicem te^ nte-quefimul^ fi mit ter e libres 
Hac reliques pojfem cenditione tihi. 

Feu M. Lantin fàifbît bien pis. M. dç 
le Monnoye ne pouvoit retirer les livres de 
lès mains quoi- qu'il lui écrivît pour cela 
Ëpigramme Int Epigramme. Ce qui lui don- 
na lieu dédire. 

Si fqtuere olim Cdlo deducere Lunam 

Car mina y multum equidem iunc potuijfe liquet. 

Lentini c manilms fed nunc deducere librum 
Carmina cum nequeantj nil modo pojfe liquet. 

M. de la Monnoye aïant donné un 2)ir- 
ti$nnaire E^agml d' Antoine Oudin pour 
QÇriêoes à un Bourguignon des Tes amis, il en 
reçut le même jour en reconnoiflance douze 
bouteilles du meilleur vin de Beaune. AToc- 
cafîon de quoi , il lui envoïa fur le champ 
cette Epigramme. 

Lexicon 
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LexicQn Htfpanum tibi d^t iuvafcnla bis fix 

Belnenfi gratus das mihi fœta mero . 
Qued fi nojfe cufis munus fr^fiantius utrum ? 

Quisdubitet? praftat munus^ amicey tuum y 
Vnam tjuippe meo difces èmunere linguam. 

Omnibus at linguis fer tua dona Uquar. 

Certains Curieux voulant éprouver une 
Lunette de longue vue , cnvoïèrcnt fort 
indifcrétement , & fans faire la moindre ci- 
viliré afficher un Billet à une fenêtre où fe 
trouva M. de la Monnoye. Il le prit & en 
fnppoià un autre où étoit écrit ce Diftiqué 
fait fur le champ. 

Kern procul a vobi^ pofitam fi cernera vuhis, 
' Debuit in vefirâ pingi fapientia charti^ ' 
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IMITATION LATINE 

D'une Epigramme Grecque anecdote ra^ 
portée par M. Dacicr , dans fcs Remar* 
ques fur la féconde Satire d'Horace. 

■ 

URit Leda measy urit Galatea medullas. 
Leda viri pattenf , at Galatea rudisy 
Hac negat amplexum : quoties libet ofculor illam^ 

Vix tamen expédiât^ gratior utra mihi ? . 
Gratior ah certè "^irgo efty namque obvia quimvù 
Gaudia non [pernam^ malo negata din. 

Daqs le tems qu'on trayailloit dans ce 
Païsà TEdition in folio de toutes Içs Oçu- 
vres du P. Vavajjeur , M. de la Monnoye 
envoïa à l'Imprimeur une Epigramme fort 
piquante attribuée à ce Père contre TAbbé 
Bourdelot , avec la réponfe qu'il y avoit 
faite autrefois ibus le nom & à la prière de 
cet Abbç. 


VA- 
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VA VAS S OR 

BURGELOTO ARDELIONL 

F^y4ma efi ignora quondam Jove^ nomina multa^ 
Et fHmfijfs fibi munera multa Deos. 
Se trino inprimis joHabât ftemmate Phœhis. 

Nam MedicHS , Vates O* Citharœdus erat. 
jîh !» nimiam eft^ inquit fuperum Pater ^ eligat unum 

De tribus^ una unifujficit ara Dec. - 
ObtreEtare ytefas-j fed quid retîheret jifolU 

Dtidùm aniini pèndens hd/tt, <:r héeret adhuc. 
Burdelotey eadem e fi fors tua, non labor idem. 
' Nempe trium fuverefi optio nul la tibi. 
Negligetis MedicHSy fiâtes contemneris; erga 
Fet nnllus pofthac , vel Cttharœdus eris. 
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BURDELOTUS 

VAVASSORI ENERGUMENO. 

"^T O N Afediciy non me vatis jàm nominêjoRê. 
X ^ Sum Fidicen j laus h^c fu^eit ma mihi. 
Hanccinty quam çpluit David ego deprecer artemî 

Hicfurias cithari fiUSere doBus eral. 
%/ErnHlus huicy mala te quoties vexabit Erynnis, 

Admet am propius follicitaho chehn. 
Sanarunt étgrum Davidica pleilra Saulem. 

Forte meifies tu qttoque fanus arte. 

i. 

M. de la Monnoye aprit depuis qac TE- 
pigramme qui a donné lieu à cette Répon- 
îc , n^étoit pas du P. Vavaflcur , mais d'un 
autre Jéluite, 

On peut dire que rien n'eft plus Tofcan 
que la Traduâion d'Anacréon en Vers Ita- 
liens de Mr. TAbbé 'Régnier Desmarais. 
Ses Amis ont dit qu'il auroit pu avec le 

même 


DE M. DJE L^ MOHNOYE. ^Ic^ 

mcmc iîiccès nou$ donner , s'il aypit vour 
lu , les mêmes Odes en Latin , en Fran- 
çois & en Elpagnol. Ils en donnoient pour 
preuve les Efïais des Verfions en ces troi§ 
langues répandus dans (es Remarques. Ce 
qui a donné lieu à cette Epigramme de M, 
de la Monnaye. 


<DE FRANCISCI SERATHINI 
REGNERII ANACREONTE. 

ANACREON LOQUITUR. 

M JE docun Grajos vernacula Mufa lepores. 
Me docet hic Tufcos extera Mufa modou 
Hxc Franco s etiam ver fus y hac diSiat lùeros, 
HdC Latios quales Roma vetufla probet, 
SU lingua funt qtii'aquè mihi^ quas unicus é^q«è 
Calleo : ni Grajam calleo farte minus. 


îpï 
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VERS 

Sur le changement du iVowd'Antomas 

Pakarius eu celui d'Aonius Palearius. 

AOnius qui nune es^ eras jintQnius oHm^ 
^onii Aonidum dat tibi notnen amor. 
Quin & amans Tulli ; merito , quem Tullitu hofiem 
Senjtt , ab hoc renuis nomen habere viro. 

Le bel Eloge pour un Sculpteur , que l'Epi- 
gramme de V Jlnthologie mr la Niobé de 
Praxitèle. Les Dieux, dit-elle, de vivante 
m'avoient fait devenir pierre ; maïs de pier- 
re Praxitèle m'a fait redevenir vivante. 
Cette Epigramme eft la première du ch. 
9. du 4. Livre de V Anthologie-. L'Auteur 
en eft inconnu. Scaliger , le Père , dans fa 
Farrago Epgrammatum pag. 171. a cra 
qu elle étoit de Callimaque : mais fbn opi- 
nion n'étant appuïce d'aucune preuve , doit- 
étrc comptée pour rien. Calius Calcagni^ 

nus 
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nus a rendu fort hcurcufemcnt cette Epi- 
gramme en Latin/ 

Fivam olim lapidem vmtrunt Numina: fed me 
Praxiteles vivam reddidn ex lapide. 

Cette Verfion Françoife de Mr. de la 
Monnoye ne paroitra peut-être pas moins 
heureufe. 

De vive que j'ctois les Dieux 
M'oat changée en pierre maffive 
Praxitèle a fait beaucoup mieux 
De pierre il m'a (u rendre vive. 

On demandoit s'il étoit poflîble de bien 
exprimer en Latin le fèns des trois derniers 
vers du Sonnet ou Sarrafin a dit , parlant 
d'Eve, 

Elle aîma mieux pour s'en faire conter , 
Prêter l'oreille aux fleurettes du Diable, 
Que d'être femme & ne pas coquetcr. 

Sur quoi Mr. de la Monnoye produîfît 
fa traduâion Latine du Sonnet entier ; mais 
avant que de la raporter , on fera précéder 
l'original î afin qu'on juge mieux de la co- 
pie. SON. 
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SONNET DE ^ARRASÏN 

^ M. ©^ ch^rlefaL 

LOrfqù' Adam vit' cette jeune *bêauté , 
Faire pour lui d*uiie main immortelle^ 
S'il Taima fort , elle de Ion côte , 
Dont bien nous prend , né lui fut pas cruelle; 

« 

Cher C H A R L E V A L j alors en vcritç j 
Je crois qu'il fut une femme fid^ltf :, 
Mais comme quoi ne rauroit-cllc cté ? 
Elle n'avait qulirt fetil homnic avec elle; 

Or en cela, nous nous trompons tous deux; 
Car bien qu'Adam fut jeune & vigoureux , 
Bien fait de corps , & d'efprit agréable. 

Elle aima mieux , pour s'en faire conter , 
Prêter l'oreille aux fleurettes du Djable , 
Qiie d'être femme & ne pas coquetter. 

TRAr 
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TRA'DVCTION LATINE 

AD C AROL: CATONEM CURTIUM. 

CUm vidijfet Adam formoÇét conjugis ora 
Fecerat dternâ quam Deus ipfe manu » 
Protinus ar lit, amans ^ nec amanti refiith illa^ 
Et beni\ tranfmiJjHm duximus inde genus. 
Slanditiis juvenum multer tune invia^ credé 

* Vna fuit , Cttrti , nulla vel éjfe potejt 
Quidni blanditiis tune invia nempè fuijfet ? 

In totOy dicesy orbe vir mius erat. ■ 
Fallimur ambo fed hic , quamvis fortiffimus ejfet 

Ac frimo atatis flore vigeret adhue , 
Quamvis ingénie quamvis foret indole felix 
Et quamvis forma confpieiendus Adam 9 
Afaluit Eva tamen pellaeem audire colubrum 
Quam nullas mulier nofeere blandiMs. 

M. de la Monnoye n'a pas été môîflS heu- 
reux dans la TraducStion Latine des deux 
fameux Sonnets de Voiture 8c de Ben/era- 
de qui ont excité autrefois tant de troubles 
jfùr le Parnafle , & qui ont partage les 
beaux e(prîts de ce rems -là en deux fac- 
tions. * . ; . SONT- 

* Voïcz l'Hiftoire de cette Guerre Tome .1 D« MémoU 
ns de Littérature, p. iitf. 
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SONNET 

DE * 

V O I T U R E. 

IL faut finir mes jours en l'amour d^Uranie» 
L'abfençe ni le tems ne m'en fauroîcnt guérir > 
Et je ne vois plus rien qui me pdc fcçourir , 
Ni qui p&c rappeller ma liberté bannie^ 

" \ • * 

Des long-tcms je connoîs ia rigueur infinie , 
Mais pen(ànt aux beautés pour qui je dois périr. 
Je bénis mon martyre t Se content 4e mourir , . 
je n'oie murmurer contre ia drannie« 

Quelquefois ma raiibn par de foibles diicours 
M'incite à la révolte & me promet iccours t 
Mais loriqu à mon befoin je me veux icrvir d'ellej 

Après beaucoup de peine •& d'efforts impUiilànsi 

Elle dit qu'Uranic eft feule aimable & belle , 

£t m'y tcngage plas que ne font tous mes fens. 

T R A- 


i)l'M. DÉ lÀ iioNNOYH. ' z!j 

Ww 


m\ 



TRADUCTION LATINE. 

CErtum cR Uranies pîacitis occnmbere ttlis,, 
Nec fuga ferre vàUt ^ nec mih'itemfusopèm. 
s ^y£ternos frufirk cupiam dijfohere nexus 
Spes liber.tatis nulla reliSla fufer. 
Sdva quidem Vranie^ fed ctim fubit mreaformày 

Et quaU dicar viSlima Cdfa Ded , 
Tune damnis applaudo meis, talique beattts 
Morte, nihil Domina dé feritate querwy 
interdum monitis at nonÇatis acribus hortam^ 

Ingratam, ratio, défère, dicit, Heram. 
Dicit : fed quoi tes vo lui parère monenti 

Poji varias dubia mentis utrimque vices, 
Vnam ipfa Uranien ratio C0ntendit amandam 
Jamque minus fenfu qmm ratione trahor. 
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SONNET 

D E 

B E N S E R A DE. 

'Ob de mille tourmcns atteint 
Vous rendra fa douleur connue » 
Mais raiibnnablemenc il craint , 
Que vous n'en foiez pas émûc. 

Vous verrez fà mifcre nuë. 

Il s'efl: lui-même ici dépeint , 

Accoutumez vous k la vue 

D'un homme qui ibuffre & fc plainr. 

Quoi qu'il eût d'extrêmes Ibuffrances , 
On voit aller des patiences 
Plus loin que la ficnnc n'alla : 

Il eut des peines incrdiables , 
Il s'en plaignit , il en parla ; 

T'en connois de plus tniiecables. 
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TRADUCTION LATINE. 

Tk yf II te lacer flagts ne niilte diftoribus aEiui 
XyX, y obus adeft , prodat qui fun fat a fèbi^ 
u^t non ignnrus dura te peflore natam 

Ne fua non moveant te màlajure timet» 
Languûres nudos O* vulnera nuda videbis. 

Hic fefe artijici retulit ipfe manu» 
Et dolét & queritur , queruli fimul atque dolentii 

Cernere ne pigeât comminus ora viri, 
Jkfulta licet fuerit , fuerit licet afpera pajfus^ 

Confiantes punêhm non tamen omne tulit. 
Uec Je tam brevibus clatidit patientia gyris^ 

Infelix equidem y non negOy Jobus erat. 
Sed potuii facili tefiari voce dolorejtt , 

Non adeo infeliXy hei mihil y obus eratm 
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E P I T RE 

AMONSIEUR 

L'ABBE' DES ROCHES. 

A Quoi bon réveiller mes Mafes endormies. 
Pour tracer aux Auteurs des régies ennemies f 
Penfè-tu qu aucun d'eux veuille fubir mes loix 9 
Ni-(ùîvrc une Rai(bn qui parle par ma voix ? 
O le plaifant Doâeur, qui fur les pas d'Horace, 
Vient prêcher;» diront-ils, la réforme au Parnaflc/ 
Nos écrits font mauvais; les fîensvalent* ils mieux? 
J*entens déjà d*ici Liniérc furieux 
Qui m'appéle au combat ^ fans prendre un plus long 
terme. 

De ranccc," du papier, dit-ilj qu'on nous enferme. 
Voions qui de nous deux plus aifé dans fcs vers 
Aura plutôt rempli la page & le revers ? 
Moi donc , qui fîiis peu fait à ce genre d'efcrime , 

Te le laille tout feul verfcr rime fiir rime , 

Et 
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■ NICOLAI ABSTEMII PRATÈLtl 

AD RUPEUM ANTISTITEM 

E P I S T O L A. 

AUrem cejfanti quid, Rupee^ vellis amico? 
Scilicetut ialamum evigilans , librumque rt^ 
fwnam 
Scriptums nofiris prdcepta horrenda Pcëtis ? 
Parebumne mihiy vel cum ratio increpat illos . . -^ 
Ore meo ? Minime. Pol ridiculum caput , aient. 
Simins en FUcçi Parnaffo edicere leges 
Attonito parât. Haud apte componimus. Ipfe 
An melius? Jam Linerii procnl audie vocen^ ; 
Baçchamis: dent$tr tabula, detwrlocus^ hora, 
CufiodeSy videamus uter, properante Camttna.. 
A Çumma cipius. cera decurret ad imam ? 
Atqui talis ego pugna rudis. Ille paUfira 
Regnet in hac , falns ver fus ex tetPÂpore fundat. 
Et quia ferre mek nefeitfaJUdia Mufa 
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£t (ôttvetit de dépit contre tnoi s exerçant^ 
Punk de mes défauts le papier innocent. 
Mais , toi qui ne crains point qu'un rioieur te noircf^e» 
Que fais tu cependant fèul en ton Bénéfice? 
Attens-tu qu un fermier palant j quoiqu'un peu tard y 
De ton bien , pour le^moins ^ daignetc faire part ? 

s 

Vas-tu , grand défenfcur des droits de ton Eglifê ^ 
De tes Moines mutins réprimer lentreprife ? 
Croi-moi , dât Aufanet t'affurcr du fuccps , 
Abbé > nentrepren point même un jufle procès^ 
N*imite point ces Fous » dont la (bite avarice 
Va de (es revenus cngraiffer la Juftice, 
Qui toujours aŒgnans , & toujours aflignés 
Souvent demeurent gueux de vingt procès gagnés. 
Soutenons bien nos droits : Sot eji celui qui donne* 
C'eft ainfi devers Cacn que tout Normand railonne. 
Ce font là les leçons , dont un Père Manceau 
Inftfuit (on Fils novice au (brtir du berceau. 
Mais pour toi qui nourri bien en deçà de TOifc^ 
As fucé la vertu Picarde & Champenoifc, 
Non, non> tu n'iras point, ardent Bénéficier, 
Faire enrouer pour toi Corbin ni le Maxier. 

Toute- 
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Infontes fleâat ^ tjHtiqtdd feccavero y chartas. 
Te y qui non fnetms fimili carbone notarié 
Qtu cura imerea degentem rure moratur} 
jin tuus expeitaj aliqua cunBator uti te 
Dignetur faltem froventus parte colonus ? 
uin reEtor facra 0* àefenÇor firenuus ^utis 
LuElantes tecum Monachos compefcere quarts 
Marte fort ? Ah quamvis tihipunitumfpondeat omne 
Aufanetus, fuhjtfte: timenda vel optima lis efl. 
Vitare illorum fapiens jexempîa mémento 
Stultorum , loculos ultro qui Judieis implent 
t^refuo^ femperque citantes atque citât i 
Efuriunt, pofiquam.caufas vicere tr éventas. 
Rem fortes tucaraur: catn qui dcfcrit, amens. 
Normanni ad Cadomum carmen juvenefque , fenefqne 
Hoc recinunt , balbo folet inculcare parens hoc 
Cenomanus puero poft prima crepundia. Sed tu 
Oefiacam citra r^pam qui eduEhtSy <y in qno 
Addita Picarda bonitas Campana renidet. 
Non y puto , conduces unquam , altercator avarus 
Facundam ravim Corbinî » Mazeriive. 
Si qua tamen jurgandi ohm tibi forte cupido 

p 4 Accenfa 


aj* P o't $ IIS ^ ' ' 

Toutefois , C jamais quelque ardeur bîlicu(d 
AUumoic dans cou osur Thumeur litigieufè ; 
Confuke-moi d'abord» & pour la réprimer, ' 
Recien bien^Ja leÇQa que je ce vais rimer. 

* 

Un jour» dît un auteur, n'impQ|:ce en qùelcha:»^ 
pitre, 
.peux Voïageurs à jeun renconcrèrent une K^^'^e» . 
Tou$ deuxlacpn^eftoipit: lors que dans leur chemin 
La Juftice pafla, la balance à la main» 
Devant elle à grand bruit ils expliquent la chofe, . 
Tous deux avec dépens veulent gagner leur caulè«> 
La Juftice pefant ce droit litigieux 
Demande l'huitre, Touvre , & Tavale à leurs yeusç, 
^t pat ce bel arrêt terminant la bataille : 
Tenez, voilà» dit* elle, à chacun une écaille; 
Des ibttiiès d'autrui nous vivons au Palais. 
Meffîeurs , l'hiiitre étoit bqnne. Adieu, Vivez oi\ 
paix. 

LE 
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\/lccenfa in vents exarferit^ enjibifravam 
Céfnmoda ^tédfojfit réflinfuerefahula bihm. 
Aiane viaiores ibam duo^ quiis obitëir fe 
Improvifa offert jejunis efireây pifam r 

Tollip uterque fimul ^ fimul <p^ fibifofcit tuer que. ^ 
Dum fie rixantuT , gefians Themis obvia libram 
Hoc tranÇt. Magnis caujam clamoribks ambo 

Coram agitant ^ plénum fp^abjtt merq^e triamphumt 
Expendit Themis ançipiti jus lanùe ^ 'fibique 

Vultporgiconcham^ référât ^^ ^atet 4ftrea y dumque 
^ttendunt partes y mandat J)ea faucibus offam ^ 
^efle ita certamen^ dirimens y dein fertùr hiantos 
Sic étffata viros; reftat modo teflula duplex , 
Quifque fuam capito. Nos vivimus hic aliéna 
Stultitii. Placmt nofiro juctmda palato 
Ofir^a* Vos pofihac fapito y edaSîque vaietcL 
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LE COMMENCEMENT 
1DV LVTRIN. 

TE chante les combats , & ce Prélat terrible 
Qui par (es longs travaux & fa force invincible j 
Dans une illuftre Ëglîfe exerçant fon grand cœur 
Fit placer à la fin un Lutrin dans le chœur. 
Ceft en vain que le Chantre abulant d*un feux titre. 
Deux fois l'en fit ôter par les mains du Chapitre , 
Ce Prélat fur le banc de fon rival altier 
Deux fois le reportant l'en couvrit tout entier. 

Mufe , redis moi donc quelle ardeur de Vengeance 
De ces hommes fàcrés rompit TintcUigence » 
Et troubla fi long-tcms deux célèbres rivaux ? 
Tant de fiel entre-t-il dans lame des dévots? 

Et toi , femeux Héros > dont la f^ge entremife 
De ce Schifine naiflant débaraflà TEglife, 
Vien d'un regard heureux nviimer mon projet. 
Et garde-toi de rire en ce grave fujet. 

Parmi les doux plaifirs d'une Paix firatemelle 
Paris voioit fleurir fon antique Chapelle. 
Ses Chanoines vermeils , & brillans de fànté 

' S'en*» 
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B£lla , grâvêfnqHe canâ metuendi Prafulis iram ^ 
TerribiUs ^ui p$ft cafus i variêfytte labores^ 
Delukrù in celebri^ P faites qua parte fedebap 
Invifus^ plutei mùleni defixit epacam. 
Hanc frHfira tituh P faites confifus inmi 
JTnde bis avexit , comrmmi robifre fratrum : 
Bis validù hanc rurfum cùntra certamine Prdfut 
Retulit -âbnitens^ advérfeque pbdidif.hfii. 

Mufa mihi facros tnemora tjud caufa fodales . , 
Fœderis oblitos fubito commoverit dftu ? 
Qtiid longis utrinqne odiis pugnare fnrentes 
Jmpuleritî tant a ne piis funt mentibus ird 

» 

Tu cui Relligio labis fnbdu^la periclo 

• » r 

Jnfiantisj partamdebety Firmagne^ quietem^ 
Hue adesy er placide Vatem bonus afpice vultu, 
Atque adeo compefce , cano dum feria , rifum. 

Stabat dives opum, multos tranquilla per annos ^ 
Lutetidy felix ades^ fua dum bona noraif 
C(fppelUm dixere , viri tenuere beati , 
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S'cngraifloient d'une longue , & fainte » oifivçtc 
Sans (brcir de leurs lits plus doux que leurs hermines 
Ces pieux fainéans faiibienc chanter Matines,- * 
Veillpient à bien dîner, & laiflbient eki leur iie« 
A des Chantres gagés le foin de louer Pieu,- / 

Quand la diiçorde eucor toute noire de cnniesy 
Sortant des Cordèliers pour aller aux Mioùmes». 
Avec cet air hideux qui fait frémir la Paix» 
S'arrêta près d'un arbre au pié de Ton Pidai& .. 
Là d un œil attentif contemplant (on Empire , 
A Tafpeâ: du tumulte , elle-même s'admirel 
Elle y voit par le coche & d*Evrcux, &du Mans, 
Accourir a grands flots (es fidèles Normans. 
Elle y voit aborder le Marquis, la Comteflè, 
Le Bourgeois , le Manant, le Clergé,. la Noblc(re> 
Et par tout des Plaideurs les efc^drons épars 
Faire autour de Thémis flotter fes étendars. 
Mais une Eglife feule à (es yeux immobile 
Garde au fein du tumulte une adîctc tranquile^ 
Elle feule la brave , elle feule aux procès 
De ks paifiblcs murs veut défendre l'accès.' 

De 
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Imtpines ftudiorum , atqtié ma fanHa prifejp. 
Ollis fwrpureo frjfufits fanguine vultus 
Pallentemnefoit maciem\ lahor unus ^pimas 
Infiaware dàpes^ dein corpora tradere fomnp 
Fufa fuper molli pluma , dum vocibus empttj 
Seeuri refonare finunt laquearia Divum. 

yamcjue diu his Uti volvebam legibtis jevHn$ 
Cum Francifcanis fuhito Difcordia claufiris 
ErumpenSj olidos Afinimorum aditnra pénates i^ 
Il lu torva tuenSj quo Pacem territaty ore 
Subfeditf limenque fttd prope confiitit auU. 
uirbcris hîc trmco iticumbens ^ fiupet inde tumuttum 
Ingentem% appâtent denfi veltit agmhkfaEl9 
Heuftriadd j gens fida Ded , nec turba moratur 
Cenomanum^ videt agrefiem cum milite pubem^ 
Vulgufqtiey procerefque y ftolas fimul y atque cuculUsl 
uipplauditque Jibi dum tôt mirât ur alumnosy 
Afirxam circum , latè fua Jtgna fer entes. 
Vnafed in medio niminm pacata tumulttt 
Ipfitis ante ochIos ados immota rejtflit, 

Ippm hétc votis ma in fuit are videtw. 

Et 
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La Difcorde, A l'afpeêt d'ail calme qwî l'offenfe,- 

Fait iîfïler fës fcrpent, s'exctce à la vengeance. 

Sa bouche le remplit d'un poifon odieuXi 

Et de ton^ tiahs de feo ht Ibitetn pai tes feaii 
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Etflttcido nefcit lites admittere teîi». 
Non tulit iitviffi fpeciem Vifcardia pacii. 
Ilieet harrentet ad Jtbila eoneitat hydres , 
XJlcifci jubtt ira nef as , Jpumantia felle 
Ora tumentt micat ex eculis ardentibus ignii. 
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M. le Confèillcr D u m a y qui des fou en- 
fance a voit ïa vû5 très foible, la perdît en- 
tièrement plus de vingt ans avant fa mort. 
Vn jour qu'il attendoit M. de la Monnoye 
chez lui pour lire un ouvrage de fà façon ^ 
aïant fû qu'il n'avoir pu y aller à caufe d u- 
îie enflure de pies qui lui étoit furvcnuë^ 
il lui adrefla ce Diflique énigmattque : 

■ . / 

Qtii mala nofra tulit pra/fanti dote valebat. 
Ede viri nomen^ dos tibi talis erit. 

M. de la Monnoye île tarda pas beaucoup 
à lui en envoïer re>tplication en Latin & en 
François. 

En Latin. 

Oedipàdem tecum facto. Tumet dger uter cjué ^ 
Pei mihi. Caligat lumen ntrtimcjue tibi* 


EN 
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En pRANçaia* 

Oedlpe ^ mon e(prit s'eft prcfencé d'abord. 
J'éptoûve uli de Ces maux tous en éptouvc^ l'autre^ 
Il eut les pics ei\flés: c'efl: au jourd'hui mon fore. 
Il perdit ks yeu3^ , c'tft le vôtre* 

À quelques jours de là il lui prit fàntai-* 
fie à (on tour de propofèr à M. Duinay une 
EûignoLC en ces deux Vers. 

i 

Die ijuibus in terris fuerit vir hmine captuSy 
Qui nec lufcus erap^ nec lumim captus utroque. 

Il y répondit » on ne peut pas mieux paf 
ces cinq. 

Neptuno geniuts ^ SicuU férus incola rupis 
jimifit poftquam Pûljphemus luminis ufum % 
Non potuit lufcus dici, quia nulla remanfit 
Luxmifero; nec cœcus item ^ quia lumina Cjfclsja 
PéTétere bina nequit , débet qua ferdere cacks* 
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TRADUCTION 
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fpifli^ufi fuimt^ de BVCH4NA1^, 
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'Raftrd ego u laud^ , frufiri me , Zoile Iddif 
Nema mihi crédit y Zoile ^ nemo tibi. 


Tu dis par tout du mol de moi , 
Je dis par tout du bien de toi : 

Quel ipalbeur ed le nôtre ! 
ypn ne nous croit ni Tiui ni Pautr^, 
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L'EpigFftiÉi03e fùminte ie MU R ET, 
pojor no 3acchas poTé for ont 

Fontaine. 


N 


Ondum nattés eram sum me^jmtfpfferdidit ign^Sy 
Ex Mo iimphas terupare^y ^a^chus , amo, 


Même avant que je fufle au Mpi\<i5 
Le feu pcnfa me confùmer. 
Depuis jai toujours chfcrché loodc, 
N'airjç pas raifon de l^aimet J 
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